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Z mm mni Séiïx lDeil)a00e 



Yons qui ayez .consivré aux liyres les plus 
belles années dé TOtaf rte^-yons qni , grftce aux 
innombrablé9:^aé^,(pie Tos lectures et vos re- 
cherches vou»'0^.,^sitiHis d'accumuler pendant 
un quart de siècle;' étiez souvent la providence 
des bibliographes aux abois ; vous* qui pourtant 
n'avez encore mis au jour, en fait de travaux 
bibliographiques, que votre excellent Annuaire 
dramatique de la Belgique, aurez-vous donc 
Taffreux courage de renoncer à la bibliographie, 
à ses pompes et à ses œuvres? 

Vous me dites que vous ne voulez plus voir 
ni ouvrir un livre! Vous me dites que vous êtes 
résolu à vous délivrer du fardeau d'une biblio- 



* » * 



thèqne qui tous devient indifférente et qui 
TOUS sera tout à Theure odieuse ! 

Eh quoi ! quand on aime les livres et qu'on 
sait en jouir, peut-on arriver avec eux à la sa- 
tiété, au dégoût! Les livres ne. soat41s |ms ,lios 
amis les plus vrais et les plus fidèles? 

Tenez, mon cher Félix, avant que votre 
curieuse bibliothèque se disperse à tous les 
vents, je veux au moins y ajouter un. volume, 
fût-ce le dernier, un volume qui portera votre 
nom et qui s'en ira tristement vers vous conune 
un regret, comme un reproche. Dieu fasse qu'il 
vous inspire<^un remords et qu'il vous engage à 
rester bibliophile et bibliographe. 

P. L. Jacob, bibUojAile. 

Paris « fer féTrier 1864. 
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LA ma DE PATHEUN 

ET SES SUITES. 



l 



« Je suis bien sûr, dit Génin dans la préface de son 
édition (1), qa'il y a une filiation directe entre la 
farce de Pathelin et le Légataire^ et le Tartuffe^ et 
même le Misanthrope. » Cette farce est, en effet, la 
gloire de notre vieax théâtre; on peut la regarder 
comme la première comédie écrite dans notre lan- 



[i) Maistre Pierre Patelin; texte rem sur les manoscrits et les 

plus anciennes éditions, ayeo une introdaction et des notes par F. Gé* 

niu. Paris, Cbamerot, 1854, gr. in-8. Génln, qui yonlait absoloment 

faire dériTer Paikelin de pêtte, a éerit PaUUn, sans tenir compte de 

'orthographe <{ao lui foomissaient tontes les anciennes éditions. 



tetti*8'ârtrl!ytiènrfeeUé pidce<4 Jehande^d^ai^g; ^ff^ 

Hkiàn dé iètrtt^ efte lui-même: (le&tW9jlfi9|'r^nP(f!r 
'tilehn^ansr sa cohtlmifttimi éiDnittiai^^fk jy9^.jh?|#^<)^ 

ri^jofère tette'tilèce à GUiUanmeide Loritovv> jl^ <)^ii)^ 

aîâiHl^W él!é ^i'iitil^^de prodaiifè^/eil) q9i;il^^,T;i^ 
ilèii^ if ei^ikëM titiHè:<pttA' 4ktasi ternromM' 0^ ^^^W* 

teiîF'ifxlstëiiGcf: 'tl'èsrt pâ^sibleixserpendftn^lipeiricilfpr 
à^àhydie dèflk'feréei dd #^MAêiî9 Aa^^emtmn^^^ J19- 
'liiiili 8ié 'iif ' Roi^ , -({tiè^tottt 4e • moide^^siuririt iPfll^, /Ç^epr 
'â^ ISiV^ kfèdfe; «[iièlqtti»f:locuiûDn iproivoi^^^^^a 

^' ' ' fih '6^ti^'; il fit Mf^pài osblifirUQrJrapiii^iaiefn^t 

' 'cTjlfièttxt'''4nl''p^t!'tivotr>^éf>ia «aivsa/^d^p^ i^^W^ 

littéraire, aecréditée paM^Kign^rmiç^'^ il^i^'4fî>te9ift^* 

' 4ï ^f ^ cfne'^ei^é'idë'^poëffietipbfl^sopbiqi^iîat^^^ : 
' ii^'jfWetme^i' dif- JeHAn^^^MmUngi; » ly <«c^ uda vp^te 

titré et" J^'â<itébr« qtfll iK^ettiiftft.diW0Ve^)^p)iqi^r. 

b\ie là'^e der MlM^ 
* Vv^t^ethManc^,^ càV^ éÉMie force fâteomposéAf^^jouée 



Vré s(m ttfM(bloga0/d»'Fi9nc-lrc|ier^ lequel» POnr le 
^^ë'ét'-^f l€ff>'ldé«»v offre, Flus,,d'#a point de 

^rttteleMNeffl* etdantitt a^.Aûttv^Dl.dans f^us ^^^p 
WêriJA^<'êè*%0^f^$kau'lhis fi'^^ surtout le To^- 
^iUkt '^ 'P4M»nà fqnlifféMQte des anales tnj^ 
'^àifes àVm^le^raàdjctitû petM rtfi^<HttieiUi ({i ^iUpfi. 
^éanÈAfdiMV ^ VHloni ;8Yail'éténr*uteur de, Jf|irii<r 

^te8f«]<*ék#:iiiiiiR surtouti;; ctttn» autri^ Jea)ii de. ÇaMfis, 
''4(10' ft lé^^tRréflâbff rpcneiUL-k»} f^r^ \ da {^pfite ^ di^â le 
^l7èM^8fii^W'l^f4f(lalMe{;^>éi^ papqné 4;aiJ,9ater 

^f%îié^4^tvtre'}ftiffoe'aiDLrawvcef, #ifp^téi^ alors, 
^lèe'liè^^âl^gnaftUPeifiilrheujI'tU^ ét$iit.un aç^iquet 
donné à FrançdUsCorbuftty en.témo^;){^e dejfs 
^^lRdftt)m2«''éiin|aniiriv9 4e.;iiw ^^PtUktUn devint 
'^âài lë^'é^MViDe deMitompiQUB,iat.d^,4nassear^ en 

- ''''#ë^î^(}fi»iWe'<4it'^iintfavoipV^^^^^^ ÇaUielin 

'^'^hiééWM fniKe^DéKKV^'^iiela, et.q^e 1^ notoriété 
''^(AP8e§'^()9ipMrt«8'o$QirooWi.oon^t£|tée. {xar la (^rçe, 
^V'H^^^H;*iditfepi,i'écrM4 eVjDué« Ijuiirip^e dans 
'^''ttt^dtf'efe iroaf eb.de co«4djjen$ q^/oUtç^af.et/?/^ 
^hébittit) ^ïy^w l'ei|u«f^ioB t<ecbniqu.e , . f^uç la^ pro- 
'^HMiëii^ë lai blisoGfae,<; jnitf cette çQOjec^ur&^ie s.'ap- 
~^'^e^r4ieÉ^4tfaiit Ja «eiégqer, comme tantd'au- 
^^ti^§[' dfMIH^Ièsfésptieea inH^inaîres de rhyppthèse. 
^^^'•trtèi^'WftKchèt"^ {an ^«onlpairo , est à jpeu près en 
'^'i^^^ëéttfMx|^ltinifirideii:iH}Qi^.ur qui ^doU. revenir à 



'6 iftm^h^M^^Biï^AiiilUiiittii. 

-Wi^'Uli^"iii if^iitéfômm m9^,tfitm\sm- 

tuite de la part de Béauchamps. C^'ÎAsfoHit'^ 
- iÀlim' émi^ tàléÂx'rëiisë^nëWio^'ëeiÈP-^i ont 




> I ' 



'%é(ftty iJrÀl<'»fif â!^^nr^ Hptitsàtt'S'VdiëMé^ttây iîiii- 

été dispersées depuis ^t dont les livres portaient 
d 'aïïfiîç4ftef ftÇteUr qpjl * .5|£Mjyft«t,.ç^çillies. Nous 
sommes donc à ffiBr^dar eenUdn .Qi^;aj«iU trouyé le 
nom de Piemf'Mmfohei&'é^ritPà» ^a^'nahi'isnr un vieil 
exemplaire de la farce de Pathelin. 



(l) Recherch€s sur les théâtres de France^ première partie , p. 155 
de rédWon In-I. "- "' ^^''' '^ ''^ '^ ^^' ^^'^^'^'^ ^"^^^ (0 



assez pour le faire ^^y^ç^A ]|'^^,fiÇjqil^ra»^,?jpp, 
.!«<)dé»|4#fiqa(»;);op^nt oro4i;e q^i^f! 9btint un cano- 

^tÇW?»^^*»^^i,^ÇJrJ»f}urç^r^dws,l^l jDa$,«e ville Cj), 
.„j^ ÇJWlojflpe, perfiçpQlH^ '^iffluf^» apparaît à Vif- 
<ri(ieur .4e çefhe épttre et lui p^le> en, ces termes : 

\ ftégafde atîstf nafftre t^iorirê élàiich'el , 
liji/ Ci. ':;/^F^|pçMu»il,;•q^|^^|•^tq^■i^^^lfqfe■^ff. -j 

il M^iff9i ^hijKii fi^^ci^ été le 

véritable prototype de maître Pierre Pathelin. 



-^ "rr 



^^I -V' iîJ'' i^jJ?!:; .; , . ?..■ -. .. 

(!) Eptlreê familièrei de J. Bouchet, fol. S3. 



B DfSSEfttÀTIORS «tBtlOGRAPfllOITÊS. 

L'auteur de ces farces plaisantes étâft mort en 
1519, et son ami, son compagnon de U basoebe/ 
Jean Boucbet, aYiU composé nne -éj^tapbe qui Taut 
une biograpbio de Pierre. Blaacbei. La Toici en oi- 
tler, teile qu*on là tromre i Iii«iiite des GinMogim, 
effigies et épitapkeê des Roy é dé Franrr (Polctiers, Jac- 
ques Boucbet, 1 555 , ia-fol.) : . 



Cj du» ienoibi cf UpMea fMkeii» , 
Le corff de fea maistre Ptoire Blaaohet , 
En ton TiTtnt po9te Mtyriqiie , 
Hardy sam lettre, et fort joyesx comique. 
Lnj, jesne èftiat , n raj'iit Ik'i^alàts , 
Ok eonpoeoft loiTeii rondeau et bti ; 
Faifloit joner fur esehaflaoa Baioche , 
Et 7 joaoit par fraiidf'aiit^s r^proehê; 
En reprenant , par lei satirics jeu , 
YiMi ipnme» H 4las«p^i^fMt ; 
Et telle^em. ne |^ notn de yice 
Le eraignoieat plof qne Iw feu de jutioe 
Ne qoe prèaéije!^' et eÔûAdiiaààrf ; ' 
Qui n'estéléA^ iàîi itTgréinl? iljeteiiteiiré : 
EintefaBeiuîpJHroe Unir lit pMIft, - 






« t. 



Or; ifiakk ilWffiiSfiJkiti, itô^ peôr ^làf/ 
Tont cei Mmeri«ftUto«ly torduV' '■"'■ 'l 

Il Alt filet lèiMm ^ei«««^aMt digne . : i 

(Daqnel foatei^.ee r^Q^it indigne) , , ? 

II demoora tingt ans, très-bien disant 

Henres et messe . m paisible gisant. 

'■ "-y ''U ^/îf ■".•« - ■^ .."-'^ 

Lny, qui n*estolt barbare ne agreste , 



Â 



n;? 



DXSSEaTAIIO.XS BIBLIOGRAPIIIQIKS. 1 1 

testament bouffon, dans lequel il fondait plus do 
trois cents messes, en chargeant ses exécuteurs testa- 
mentaires dQ les payer de leurs deniers et en distri- 
buant entre ses amis plusieurs legs plus à plaisir 
qu'àMguUcr pro/it. 

Voilà bien le testament que dicte maître Pierre 
Pathelin dans la farce intitulée : Le Testament de Pa- 
thelin, qui fut composée évidemment après la mort du 
héros de. la première farce pathelinoise. Il est même 
probable que nous j^ "ayons qu*une très petite partie 
de ce testament «alirîqud et joyeux dans ce que Tau- 
teur âiionyme de ta ftnreeneus en a conservé : il a*y 
est pas qttestlon, bten entendu, des trois cents mes- 
ses, mais on y voit que Pathelin lègue ses écus <1 
Guillemette, en cas qu'elle les trouve dans la cassette 
ob ils ne sont pins. Parmi les legs faits plus à plaiiir 
qu'à singulier profit ,t on remarque celui-ci, que Pa- 
thelin ou plutdt maître Pierre Blanchet assigne à ses 
anciens amis de la basoche de Poitiers et du théâtre 
des Enfants Sans-Souci : 

Après , à tons Trays gaudisseurs , 
Bas percez , gallaos sans soacy , 
Je lenr laisse les rouiisscars , 
Les bonnes tayemes aussi. 

Il faut encore , dans cette farce du Testament de 
Pathelin^ noter un passage qui se rapporte très-pro- 
bablement à maître Pierre Blanchet, lequel d'avocat 
s'était fait prêtre et n'avait pas renoncé à ses vieilles 
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\é\xW ànrDyaénr ëetté ^idce^ JéfasHildetrl^ailg ; jp;^^ 
l'èÀ'ân de iièd^é ^^ iDii^mêmèr de&i^^fifi^l'ï^ffPar 
^Hehn^àhs" sï( cohtïihrfifttimi éuinittiam <k^ Aa^^^o^ 
(i'^ailtetiW'^'ôtts aivdns ^â^^bleB^f«r|e&>;raiAOf^,.^[^/i^ 
rynlàre tét^ë'^iè(;«! à GUiUanm6r4e Lî]iFlteiV> l^ QfkVf^ 
'(lé^'tté^aiy^ i^^'VHtè ^i nîi ^ senti: (te <iCO»)\&!a^gg^, 
auHl^WV élîé ^i'^iiléJ'dé prodoUfèi/ ejtj q^icp^MT^P^*- 

qyiàiilé'iiby ia^difê ^'àteècd^joniy' sur ^a^ parç^q^jà 
leuV'^xlstërfc€?^'il^tî^ fTi^sible/iœ^ 
'aiîàh^^'Ée âéflà'fai'éei de JHMAèft^ 
''mm SîéiH'tkkè , rcjHè^fèut ^ moideosuyirtt {]>$ii},^)ir 

^ftéflfèqiaèiiïùle^Vô<'s'(fe^éiWiïi^^ i) i rob 

^^^^' èi) 'À'dti^V^l ^ ^iiWpâ& 08blu»iiiir<fa|^i?û«l|en^^t 

littéraire, aecréditée pai^Kign^râncar^ ii^c.^.lgi^s. 

'/4f'^f ^ à^e '4èi^é'<dë>'pO«ffie(;pW^s()9l«b^ : 

' '^è'i^^dàêHli d^' JeHaa^'dè^Mmkgç 11 ly i^. un^ M^^^ 

' '^'tëié'^ (jpôtM ' ÛèH' ^nménrpc(mmii% , ^it^ ^, la 

''titre ë{^»*âtkéUr; é(tl^l iK^ett.iiftB>di{U:Ue4^]|^pHqi^r. 
^ * Vriit^eîbMaiidé','^ eàV^^iSfie Carce fâieomposéa,«ïlijouée 



iffé sortf :ttélâ)logo0id»fFi9n&lrc|ier^ toqa^l^ WJ^^}fi 

'WêrM''àèr^m>p&éskauiU9is a'^m sj&rto.Dt jiç 7*^- 
^>fWf "lié PiMifin îituèifféMQte :dea ffzV^e^fj^jjf^ 

-îf^nlÉfdlMV ^' VHlbn(;8Yi|i|./éUfi)>utem..de, )iffi§ir 

donné à Fran^^Corl^uftty ,4n,li$mi^fg)[|j)^(^ 4^*,,^^ 
^'W/{<Mt)m2«^éiiiaarQMv9 Itiinm 4^ iP^l^tlfn fi^\\ni 
'^^^i^ 'lë^nM^me ^de .«t'ompi/^Qj/âi,dj^,^na6i^ut^^ en 
'-i^ë(At&4èteêfputtUm(i^^9huj ;.•,],•>,.;-.■,•,.: . „• r..,j| 

^'ito^éétl' ae miKeiD ri«. KVfv^i^^la,. ei\|qMe Iji ^otori^té 
''' (AP s«^^^aÉpa»i«8' ^Q Irou^i opn^Ui^e. pi^ ia^i(i^r(je , 

'^^'ttVè'd^^efe ^ronf eb dQ Ê09i4dÂan$ q^/o^tçi^ff ,^/^(î- 
^Vèf^élWfsai\râM l'eitinessioB r«iclii>kms,ifi0.u3 ja^^fo- 

~ ^'^e^Mi#4ieâ?iéC4t faiit JA .leiégqeir^ ÇQipQaei ,ta;if ^d 'au- 
^^tifëé/p d^M^'lèsrésptieeft iDHgilVMTes de rhypQthèse» 
^^^'^IrtcA'ifirBIftnchèt^^ uttcoiïlpaiPie, est à jpeu pi;$j5 en 
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piftU JehM de Smniri: donc il est l'auteur de la farce 
iôitPëlheHn; AntoîiiQ de La Sale a éaii Les Qtdm 
Joyes du mariage, œuvre qu^ou est donvean de U\ 
■ attribuer^ faute de savoir k qui rendre obj petit (^ef- 
dVÉuvre dé raillerie ûoé et de yérre romiqoe; défie 
Il est l'auteur de la farce de Paikelia. : 'î r ; 
'v Telle est la force d'argttmentafioa< qtie..{féata 
-appelle à son aide, en se rantant d'afOlr c'C9tte déli- 
catesse d'organe, cette sûreté' de tact^'eet:.iaitliH{|, 
èette adosse, » que réclame la châsse aux anonitMs 
'ii pseudonymes; Ce n'eât ^as tout pourtant j:: Mqki 
a découvert, dans la farce même de Pathelh'fxiqs 
preuves de rattributiofl qu'il soutient et qu'il défend 
avec une sorte d'a^ugle' frénésie. Oûi^ Oémn âDre- 
-marqué que le Drapier vend 6u drap qui a le Ut.^ 
, filial les : a Génappe est àu»e llîsue dâ^nti^elteRirp 
s^ëcrie Génin tout glorieux de sa trouraiUe^ iem^note 
Drapier jure par saini/Gigon : « Satftt £î^on «6t )ka 
.iDime flamande du nom'desàintGengouIt! »dj(Géftid, 
iâvec cette assurance qiii as râbandobne jamai&,.sutf- 
tout quand il se fourvoie ;/« Guillaume Joceaumefost 
dQnc Flaxiand? 9 Patbelin , dans la^cèue oh il feittt 
d'avoir le délire, aprè&'avpir parlé tour à tour limoiir 
^nois, picard >: normand eti basi-bréton, se. met ii 
-gtrgûnnw aussi ea flamand : cela prouve ,' éèkm 
fiénin, que la farce ai^èlonée d'abord sur te IhiéJtn 
de Genappe! En derniet lieu, si l'on prend ÏA6!0 
pour la date Vobable âé^.la cooposition du Pathdin^ 
rauteur Inveotèpâr G^nvAij^oinû de.Lâ Sale, aurait 
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sevlilrirsfsoixmrte-édeox aBs; Gbénli soubDiU dltatnwr 
oiqiief^Bfolîérè cirnavail efaïqiuDte^troiA lorsqftll 

-1edQilè)pen^-on répondre à ie pareils r&iaooaemeiilt ? 
oBléii;i«iiee iTiestderccmseitterà^iialtre Génla de lâto- 

ser là mattre FâfelieiiÉ éi de< retoanusr &<6es oott- 
nf0àA..^*tf^ jéBiiiMsiDiovr on sait que iGénin a Hit aux 
^^àùvi^f jdsiiles «ne. tenribie guerre aree lesarnes 
tâe Pascal^iT^t de s'altaqaerà des hoimnes d^éimdi- 
^^m tels qu0 Paalitt Paris^ Francisque Iflobelatiftfii- 
ai«essntfi68;|iqa|i onttettile tartidenapasattcndij^ia 
zpèqafssfûtfidttliefiiièffiédllBar'de PalMH pour s^oc- 
hea^ âvea âuoBé» '4e iiMrq lOAcieDiie littérature^ : ^ i n 
^leectonaèruiètfê idHU»É>tdcl}a ftiroe ^ Pot^/iii est 
^i^ji «(MM|mi«liimiflelia critique iiargneose de^Gé- 
(ntii 3 ^spleudlde^édiîic», beau caracténe» beaa papier, 
^siète HJ^a^ jriaaisrle Testa est.péu de «hose. Unein- 
«AréductiaQ j^lèlae de para^cnces^ d'erreurs et 41nati- 
ftltéèj' Idaoutassatsannédeffiiubieitr de pédantecie; 
4af€arde de.PalAffiK'>ofrmflÉ,il.est vrai^ un texte plus 
ieorreot'et niieux* étudié qne dans les précédentes édi- 
Itibâs; dès'fii6tesfi/ieriyetis0s, qui ta^expliquait presque 
•iHiKiis le fiette4e raolenr^et^qui patau^nt ordioao- 
â'ement dans 'les: olamps (vi^ee idet 1-étymologié : 
mMk qe «pieGéflhLnoiisTAdénaécofflme son testa- 
'^Ééitk^ Jittériûiiei > Sieiii» \Ym\l encore de: TtsiMment êe 
QkUkeUni' '. j.^ ..*i^ mh'î;»*) ••••.■ ? 

TtiBéloDf Géttin^ le^flfoniâePatheiiB^ qu'il écrit arbi- 
jfrsâremelil Patelin^ ; a ipomnét^moiogie le mot paUe^ 
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« ou, selon Tancienne orthographe, pâte; Patelin est 

un cajoleur, un homme qui fait patte de yelours : 

... . .. 

chez les Latins, palpa; chez La Fontaine et nos vieax 
auteurs, pate^pelu. » Géuin, cette fois seulement, 
est en désaccord avec Ducange, dont il se fait pii^ 
tout le fidèle écho: car Ducange avait cru que Pow 
lin était le même mot que palatin etpa/anit, noU 
donné aux hérétiques albigeois, et devenu, dit-ii, wi 
adUcctif caractéristique, parce que ces hérétfqùtt 
s^cfforçaient de séduire et d'attirer à leur doctrine 
par des manières insinuantes : Hos (Valdensei) nostn 

PATALINS et PATELINS VOCantUf... HinC PATELlifS V^fO 

appellamus fallaces, adulalores, hlandôs assentatt^re^^ 
quij utsunthœrilicorumpleriqufi^pçLlpando decipîwU^f 
Certes, il en a dû coûter à Génin pour rompre ainçj 
en visière à Ducajige, dont il avait fait son cômpUcié 
dans toutes les aventure;s de son érudition de contré- 
bande. Génin , qui comptait sur la farce de maiiri 
Pierre Pathelin pour s'immortaliser, n'a pas soufférf 
q)ie La Monnoye eût le dernier mot sur Tétymoloi^e 
du nom de ce maître fourbe : « 11 faut écrire Po/e'in ,' 
avait dilLa Monnoye dans les notes de la Bihliothifuf 
française de Du Yerdier, parce que. ce n^ot^ne vient n{ 
de nxQoç ni de cVaOovi mais du bas latin peuto, de la 
pâte, dont on a fait le verbe appâter^ dans la signlT 
ûcation d'attirer par des manières flatteuses, comme 
par un appât, pour faire tomber dans le piège. » 

Après La Monnoye, après Ducange, et même apc4s 
Génin, il serait téméraire déjouer à Tétymologie; ce- 
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if-.'- 

pendant on nous permettra de rappeler que les plus 
anciens textes donnent PaMf/fii, et non Patelin^ ce qnl 

■ 

prouve que la lettre //avait sa raison d'être dans ce nom 
aussi bien que dans mathelin^ auquel nous assignons 
uofi' origine contemporaine de Paihelin. Or , ma- 

• 

theïin dérive de lltalien mëtto, qui veut dire fou ; 
{pourquoi pathelin ne viendrait-il pas aussi de Tîta- 
AènpaitOy signifiant poc^e, accord^ conlràtT Patheïln 
voudrait dire alors tout naturellement un avocat fin 
et retoré qui marchande avec le Drapier et qui pactise 
avec le berger Agnelet. ■ 

' *^itâis, quel que sôit le sens primitif du nom de Pa- 
Ihelinj il ne se montre pas dans la hngae avant la fin 
dû quilizième siècle. Dès Tannée 1469, le mot pate^ 
fti^ apîiaraft dans une charte, qui a été publiée ré- 
cèmin'ehtfi). Ce mot, lequel procède évidemment du 
nopâe Pathelifty est employé, dans des lettres de ré- 
Tiission , de manière à faire allusion à la farce dont 
!*!ataelih est le héros : « Vous cuidez pateliner H 

• j - ■ ■ w ■ 

fàfré du malade pour cuider coucher céans. » Génifi 
à "préie'udu trouver dans les CenfNduviîles nouvelle» 
qètix autres allusions qui âèrâîentun peu antérieure 
S' Cj^lfes de là charte de *1469 ; mais Génîn s'est 
ÏQurdëment trompé, n*en déplaise à Du'cahge. Dan^ 
îâ' nouvelle LXXXI, il i^marque éette pbrase : « Mes^^ 
séigrieufs, pardonnez-m6y qùè je tous ay fait payer 

' • » i . ■ ■.■'■.'/' ■■'■,■ ■! ■ . .'■; 






{!) Bibliothèque de l'Ecole dé» Chartes, a« série', l. IV, p. «sa. 
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léi haffi. » La force dt Patkain n'a rieo à iWi^j^iirit- 
dans. « 11 esl 6videit« 4it Géaia^ qui» leréMuir 
-dB cetti nourelle connaisBaU le dénoùmBQti49 P«(tf- 
jffi, et que d^fà ce dénomment ^Yaii im«;'49Q9 liullll- 
gue cette expression : payir U hiyis wirftrcyif IM|||- 
fée depuis : pUy§r.enibayéi:pa^ i}nne ba§$g J^^^N» 
flvràit dû se rappeler *^^:iei mot tttffdr'i^f^ifkW^ 
dé tromperie inystificatiTe^iétaUbleftplu^uelBa'ipe 
le procès du bergeir ûtPatheUm.-H^Ui: i^Ml^tUlh 
fibge allégué, il faut lire rertainemeBf i«hQf/e| #iBB 
là èuyr, suiyant le texte de réditfoft «flrt|^i|^d|e 
1iS6, dans lequel nousations nous^mtoi9i pry>MVl} 
par erreur, le clmngciÉeiit 4ue Mk\n s'eafritMSjMi- 
pressé d'adopter à Tappui ide^son système»fiAr« c^tle 
•expression proterbiale : faire payer la io^^i BifoMe 
'seulement : i< leurrer d'un faux.espoir^ftireaiteiid^ 
en vain » : car bayée^ c'estFaction d'attendre la; bOH^e 
ouverte en bayant. Le second passage dee- CeiU A^ 
velks fKmvetlet que Génln.essaye de rattacher^ ^^el(e 
même farce de Pathdin est extrait de laXXIfifflh 
TeHe, où certain mari 4 ayant ihvlté à dîner Jesiift- 
rents de sa femme, a les servoît grandement ti^rits 
paloU à ce dtner ». il n'y a pas làrdedans le moio^ 
mot de Pathelin ; mais Génin n'est pas^ en peii^ pnfr 
si peu : a C'est encore là, dit-il, un. souvenir 4^ la 
farce de Pathelin, car le mot patois est une syne^ 
de patelinoiSy créé depuis dans la scène dea jargpni , 
scène qui eut tant de succès qu'on a dU^àparUrJe 
là, pour marquer un bommfi subtil et retors.:il/.ffifes(i 
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'ifMtfl^. 'G^^ifei ¥«âfiert)rigk)e^dii mot ptMà, que Bsd- 
"^te%RfYMr4fo'^tAM/(», et Chè^maui; i» jyoOi- 
-d^iuii ^il^kèr^ëiilir pètfoif et patdimt^. Axlant vâi- 
-<fa^ ^ft WqcNQiAilk^^ent ie Géohi. ' > ->. 
flin^|^all|^»Miieiir) qu^iie^ doute de riete^Ià fiiïte 
^i^*2A9lé^(MttFU«^«rtgiiMlre»éi4poo8leM Jean, 
d¥9ri f 35(4^^d^fiiâi(i^^iiiey>iliâfiQ4éfi0r par Ah- 
-^lôUié'd^iLii SileFGéBin a fait intevvènii* le roi letfn 
"^âtfiii^ la '^«^ola^eomp^ prlulUTç débatte 
^^^f^^ JttsJttftérIdes cdlcills.alisiDdea s^r là vl- 
cklâd'i^alilféirâe0(«i(iMatesr^ <8ll0 épôqnei^ et* i^nr 

odêac0i^<mAâle9^ Qéaiû n!ap|H^lsangé /qUlAntoiii^^e 
^hSL9(A%f^ffS^k^\!iS9^'eût^^ ¥ij^He 

^Ifed^teodj^n srèHe,xii7|^ eût pe»i«ilsé snindster tun 
^iemblal&te anaéhrtolMàei SblBs' la d<r9igtaiitm Aea ea- 
-|)fè6es monétaire quiaVaieiH e(Âirs de: son temps. Au 
^i^te, Génin n'a f^it. que répéter ici Tallégation assez 
-4M fondée du comte* d& Tressan, qui aisaU dit avant 
'%i^t « Yers la ^tK du /quinzième siëcleypour pottVOîr 
^Mist ta^^iâré^d^ IW^m, composée probablement 
3lta(<éllVtifons dttTègnede Gbaites Y; U en fallut rajeu- 

^'^ ^tFrîéi^ appréciation plus iexacte de Ja valeur ctes 
^lâoilMaiè^rqtii sont citées dai» la faree de P«(iMîii 
t%(rài^ autori^i à placent composition de Aettefaii$e 
^^dtfè le^ années. -1*167 et tAïO./ „ .;d 

bn^i^tèi nos ieaâcab^iuf 4a: valeur de ces monufi^^ : 
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ûM lié ilifNf^/hHiéiiM^^aeitrflmées à Ylln^j€i:iU 



* ■ I t'* ' ' 



M'* 1;:; . ; . j<. 'jVAf. t( -•• --iMi 

Lef hoin de dAnt PalkeliB , 

Qal iça? es jarfon M'dfai. ^ ^ 

' i^^'i -'■■ - -■;•• - *:: i ... -svaiq 

Dans le même recueil des Kepua froMckeé^ -Ùfi 
disciples de Villon, ^dreihbii HyinAe à im naître 
fripon de leur troupe, loi iitsênr: 






k 



PuiietoÉiteito«riPaiiMMiv''ï ^lii^rrr of ^'sŒ 
Ç«r, t^mirFena eBl»^S«i i ta v;i 610ju3 9iolq 
-II.. ï PeVMU«eiPo,nede^^ .; .,,,^ Vtfxr.rïsiîmiîq 
PMid leruiBAiftre ordinaire (I). ., , , . 

: ::. r^, V.:. Eorvfî &b sbuîiJ 

Coqulllart, qui écriiyjajlt,,.p^$lj;çw^ 148<I|, fait aUu- 
fllon à la farce de ^çui^%Asin^}]/^Mjinyi>l^^ det Fer- 

Lei «Dfi , pîIrM^ldMiH^ >'^ 
Lee avtrei , par levr Palbelin , 

D*ua fi^ila froti<« uettemeii^. , ^ , , , . 

Quelques années pliis'<aj^?' ^i«m '«ttié3lW,''iidit> 
éUlt à la fols un,j;^y|ftjs,fHtfiij^^ teSÇ^»» t^s- 

(1) Ces quatre ten he lè trentent point daai tontes les éditions des 
A#^Me« franches i }e ne les ai pas aânr la mienne (P4m, P. Jannei^ 
1865, tn-lf), et Génin n*en cite qne deux, qni sont tont diUSârents de 
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(k€<tii, où il avait peat-étre figuré coietteiacleni^ Wka 
représentations de la Mère Sotte et dn Prince des 
Sois. Il enregistre, sSiSs^les^TetiiltSei' ik^manie, ce 
proverbe, qui était déjà en usage parmi le peuple de 

Qui ekeas fiiy ■*« rfeo Mpretté* 

Dans le mè&e reçiMJUjiA&H[mMi)be$9fib»és, il em- 
ploie encore proverblaleiÉMiittamil^jNiliWKii, qui re- 
paraît ensuite avec la jàMê*mii\i^&à'Mi^ une mul- 
titude de livres en vers et en prose : 

Tel a Tardent par bean blaioii , . -fA' ^\\^ 

Qui ii*eiitep« pi#.|(M»I\#M|i|f , ^y^a 

Enfin, Charles BoufaîgntS,'%faé iS'MTla^e qui pré- 
cède la Légende de fMMÎre ^éire j^t/eu, publiée en 

ces ouvrages vulgaires qu'oii^,^^?ij,,îa8„^^^;j|-g ^^^^ 

Pa lahm da Maung li grinf jnlyTali, . 

. .^ . NcL de Villon leinvbtilM trafflcaoei , 

1 « Cap,^OîirloiHTray,lI«n'on^<nienacqnçte. , ' 

,\:i«Kï^\. .H ,wit^J 6aG£.:ia «r^îi«î» geq ic zsi Oîi '^ ; vjr,:)"!>,-\\ ''5m-iî\ 

En effet , depuis longtemps la farce de Paihfiii^j^.^ 



répandud, de J$ufi.ieft^Sf.RMii^-Q0i9im«f«4 gf$lt 

ilev4inue.auiisi:pap¥lfiice;eQ AVw^Pka^.mtesf iMet ji 
U saifani prafes8i89^i^uqhliai| (pkl AYj^uRn^ei^ \ 
doute occfi^ton deUNToir repr^a^nteiriJMiqilril 
vait les cQurs d^ rUnu^c&lt^ ^ùirifykmHMi 
pkrasa en ve^s lati^f , i^ ûi, i«iaeiii^r> ^eniéUyeMI j 
1497, cette .laauvaiseJfPitaAiQa de jte .rt>q»jfcyoi<ip 

{ScenkaftvgymmffiJ^) ^ Beid6lbarg„^T»at*13M^ 
que de Worms, qui distribua desl>ague8 .fUlt 

pièces diVi;.ai|x jeunes :acteaKaif(4rfaf!ai(l|raM MltM 
de Reuchiin £ui le&.honneMrs di^ plus^sn <MllllhllM 
içtelle encouragea s^na doi^.911 EimcaHft'AtoMM 
Çonnibert, à^eiUf-jei^reivl^pTà sonj^qr^andilkm^^ 
laUnc, pIus.U(tér4l^,4e .4;iiammi^ JMK^iflrïOi^ m/tt 
jtait dès lors au ntve^.^^ ^loééie^i^jntittffiÉïM 
ïèreace . L 'qnyxp^f^. d^ . iQûnaU>ert, yi^tiluM ii iRfi(ciM 

cbeiPnUUauw j;p^t»Q^ev/9ii^i^t9-.CM Al d i^ eiis'l é 
, Ua maJduacrMfa die. la favoe. 4«'^iA^îifjai)«feM»B« 
^acçe qvf^ U i^;ep^f[e .éfiîtîûflk A;M4( jKe^flMiiCDBlHPM 
poraîj^c .(le.Ja çûip^^itiQi^.<]e.Mt|^{f4«çeft(lte 
seulement trpis ou quatre,:, l'uoi çjmm^nUi0b\MkM 
Le^Oion du duc. de U ;Y^lI^reet,(S9nw^AiH]|enré'i|il 
à la BibliQtb^ue,4o^éi;i^!ç^ ;^^r^K^ WiraUSiÛéaiab 
tt Vœuvr&trQflquéjÇ el^rf^euffJi^^&q l^ucaup.4^lafB(l 
d'4iDe maîuflu i^ij^îèriie.#)aleJignp9r«DM ^vtaiilltéàfal 
La $eco94 mafjkVsc^iWj^iCt^^^^/ifs^U^Mai làf taù^ 
bliothèque impériale, appartenait au savaiilf«fiiifi1^ 
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iRgm fW^MH^Hre 4'a)ié dtte^plos ancienne, et pré- 
JttlMé iilâF.4«xtie'pltt»tttfbentk(iie9 dans lequel le proi» 
•pmCilM du mniiliMMfà introdoll de bonnes eorree^ 
alias. Enin, le manmeerit, nalheiirensement incom- 
fM, qui fiifsalt partie de la bibliothèque dramatique 
^Soleifue^ a passé dans celle de M. le baron Taylor : 
%?e^ «À iA-4<> eur Vélin, de la fin du XY* siècle^ 
^MèK'^^^péâeUf^i^bsft '^1^ eanse des excellentes le- 
i^*qtf il#ettftiinne^ et qui n'ont pas encore été pu- 

on Àà reéMjiî» preniièfe édition est peut-être aussi 
alMIièÉMr qtté^inattuscrlts: car, sans admettre que 
l^itioit «allé date , iM>rtle des presses de Pierre Lé 
Canm^roÉioâté àl\innéei47l, comme l*liditLa¥ott^ 
40)iê,i trompé par une fousué Indication que lui aralt 
§èarttÏ9f^VUMrt^rii^pfhnerk eîHeh Lihratrîe iè 
PmpiBi'iptr dé La€alllo, oft peut croire que la ftirce de 
PàlMik à^^iitipriittée dlibord vers 148^ ou i4S8, 
à Paris et à Lyon.» 41 existe' phisietirs éditions in-4% 
gBMWé^i^éè-isëtXé éjpoque t Tune attribuée à Ouil- 
kmaie LefOf/ IMprimèui^ de Ly^n ; Tautré portant le 
sMtotTattmc^'die-'Pfej^ite Letet// lÉkt^riméur de Paris; 
LHédilloa de^Plètfé LeCaron/sans date; est de 1489. 
ftT|>É'isnMiétillî6ir; datée do' ii90,' Mprimée à Paris^ 
çbez^ GuUls^Mé Béueaut^ ïtM\if^xh., ttftt flg. sur 
bais. Ëiisaltie, 'les éditions sans date et avec date, 
lnT4Siiii^« i^ itt-^fe, se multiplient dé telle sorte; 
qtiîoa en oon^pio phis d^ vingt-ciïiq jusqu'à la fin du 



Mais ce n'était déjà plus le vrai Pathelin, reKiMi 
fOJi naturel; c'était an Pathelin mis en metUeur Im^ 
gag9^ comme on disait audàdensement, en mutilai 
et en gâtant nos vieux auteurs pour les rendre pin 



î 



intelligibles. Le dly-is^Uéqie 0èçlje -, ne nçm^W ! 
doux de c^ éditions àiila mod(trni«{.4>y<afi4ffiS{MM I 
tlooB aussi dima )e dU-b«iUiiH»ei»lèfil^, «aîp jnuphpft : 
on y a respecM le;toAetorUgto<*»>IP^ Wi^^Wi^^^ 
d'intervalle^ reparatt:4efd»CiSKjQQrBii,i^.4jB]i(S«i|^ 
soioA de Geoffroy •^Cbftle»n.,i«t. w (18iMi«i 4nib4n , 
gcamle édltlM puU\é« «ir^,l»it4ejfs^ 

q^'U faui att«ttuer.&'Q9i)i^e.A!«)>a(pdeii,ol<|»Oii#,é^ 
dalQ^ dansileqM^ ^Mili A^n^éç U bece <inHBiiml^ mH 
Holiire et Laf'feAtiOop a^ral^nti^wM^M mmmmiihÉ 
à imn conteoipprulA^;; aboso Qont^9toM</BMmriPllH 

cipimédUi d^ aru^vff, wq^i é(«At reniée »^ff4>€f(AMMlf^ 
Thédtre-Fr^UQftia^^ fpA (r^fi¥# spiçraQlk>^ilMl| 
p«rteirr« ; rmifl^ VM$^0Q<:(i^Jii4ef Rsi» .AÇ^«:Mi(nhBb 
Coustelier en 1723 remit en honneur ce pr^finn^ 
npopuifteot de mixt> anplQi, tlMMrci^ ef^lHKMNWCip- 
blea.BfHoyBia^^i^^A^gRT^to ii^^l^.fMr^ éftiiMtes 
/m^qui eu.em^fec^laiiiMlIlmii 4u<)tav«iit^ 
qpMtir^/cept#,anfl « 4i^jidisH'<^«^J^'^:^W9UiAft^ 
liQ^ df o<)!PiJi«nfbfMf^'iMid|y^tA. ,1:^.1:.^» f)ï lup iiom 

.^:':.iîif ■•;.; 'i.'.. i...!; i no ,e-jU'.i:ù'jI;'» -.j^ij /ïk-j jnô«isul9a 
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meil^é'^itfe âkdttf ^e M fôrce de MàilN> PUf¥B'^' 
Pémiémpb i^6ttrUÉr'èté'«MiV«til rèhoprinè iT«e dk>!* 
d^t'^fesnftMS^âfieàflldiâm^ i^ lfiUé«iire> n'a' 

pa^tdttfta&&^éi«embt0eê»'d0i£K:fâPe09; i|ui sènCMlD i* 
diytr€ir4l miifti^tiiii|^Aanc«viiûttd tUdàiiMsillIe o»' 
blii^Ili^ 3énAd^/Xtbl hé fi|fare iJpmiklw\ïiiékdk>e49iW 

^k^"'^(MMffi»: Ôfi potiri^afl èlro^i^â. ^tfll à^ftgftî 
d^dil^li^sdiléiéil Tèi^èt, 4âtis le i^iiitré ùaTestàm^ent^Ûël 

-m^Tmmtfit^ de viltota , ie m^it Miê GhftM^ tut* 

d^Pdt6éliâ^;irl)I(lfi,<(^airMtié^âl^ se^ iiif^itôî>a¥att'» 
MPinSfoe 3 te^ -t^lldlVfPr^ if 4tàp^efa« 'de? 1d 'vlMti9> 
mort qui le menaçait, MîitàfA^e^tcfmi^l^ fÀvâêèf 
de son Testament, moitié sérieux et moitié bouffon, 
ne fussent pas trop édifiantes, on y trouvait pourtant 
une apparence d'amende honorable, qui, tout en fai- 
sant rire, inspirait de la pitié pour le criminel péni- 
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lent. On pensa donc que Patbelin, qui n avait pas 
fait dans sa vie moins de dupeis que vnidi^y''1éilqil^ 
peut-être eût mérité' pis, sll fût tombé soùs la'lUlHI 
de la Justice, devait se repentir ans^iVlIreiiréfdétf 
mort et faire un testament ponr'Y*édliltâ(tfdÂ dISP 
bonnes âmes. .:'.f ;/; i;p9D 

Delà cette farce ou celle histoire ÂMogtiée'tttt' 
derniers moments de maître Pierre. C'est 'àttb-À^^ 
d'épilogue moral , ajouté aux deux r^\iilhiéi'6èkêi 
de VAncien et du Ts'ouveau PatkeUn. liMfi'^iètékêA 
ment de Patheliny il n'y a pas la pfus légère tnlHgli^ 
il ri 'y a pas même une donnée dramatique: èà^ttÛi^ 
mots, Pathclin, dont la santé est gnLveiiïinSiAïMS! 
n'en veut pas moins se rendre à raûdieù6e'p6lii''pfaiP 
der; mais il se sent pris d'une faiiBlésse qnl'ï'iiftlijjè'^ 
à retourner cliez lui ; là, il demande' ràpothicalréi''£? 
Guillemette songe d'abord à avertir le cnré; curé'tf 
apothicaire viennent assister lé moribond ; l'apotU^ 
caire reconnaît en pareil cas rinutilité dé ses dlb- 
gucs, et le curé s'efforce de convertir ce |>éctiéur'ëUî^ 
durci. I*athelin se confesse tant bien qàé mial, dfèt? 
un testament joyeux , que messire Jehan vent' HèW 
mettre sur le compte du délire, et ensuite 11 èxpfrèi^ 
après avoir fait, d'une manière assez peu orthodUife^' 
ses dernières dispositions au sujet de son entêta 
ment. ^ '-"'l 

Ce n'est pas là une pièce de théâtre, mais c^est iûi* 
cadre imaginé pour faire, ressortir le caractère chP 
Pathelifl et pour réunir une fotile de mots plalsailbi 
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Ui,'^'. -r K-h .•■■,;■■. ■ ~ 

pj^9ve^be6 populaire^ €t de sottùes^ qui avaient le 

^éf^,^]ejicii^ }e. %TOS rire des spectateurs ; on 

irquj^ çàet là. dçs. emprunts plus ou moins jre- 

i^^^lesr faits.. aux deux Testaments de Villon, 

ui a pu autoriser quelques critiques à lui attri- 

'^Cjç^fjT farce ^, 4an3 laquelle on rencontre des 

s j^t ^^e.des vers entiers qui lui appartiennent. 

^|lii€»tque Pathelin dicte au curé, et qui était 

çi^lçm^fPlus éteiidu à la représentation quMl 

«"f^j^aiijB les kpi^nmés. offre surtout maintes 

^l^enjpc^^desi legs comiques et satiriques qui 

)^^^^i^MrJa^^ et ,|e Petit Testament de Fran- 

Jf^llt^fl' .0^ f^ tpu^ lieu de croire que maître Fran- 

,fJ;/Vi$^trQ >Çi<8rfes dans la pensée du peuple de 

\^/^i3t\^\^ji^\^T^lHms compagnons de la même fa- 

s^VuQilÛaidaQ^, J'autre rimant; tous deux trom- 

^^^piRVJft^*X.Dileux. /'^^^^^ 

^a^t, avouer q^e le Testament de Palheltnesi três- 

|^]r>,çp9im^ fonds et comme.forme, au Nouveau 

^/î&^jnâjLs, J)ie0,que ce ne soit pas une farce 

r^ç|it,^i|ef p)iisc[ue la maladie et la mort de 

^^ |ea,c9Jïipo$l^nt tout Te sujet, on y trouve les 

lit^Sr P^ig!j[Vales des ouvrages littéraires de ce 

s«là V c'es^-Mire la naïveté, là malice et la 

'onnerie. Il y à aussi dans lê rôle de Pathelin 

i^çnj^,4ét^LLsde, cfiraçtôre^ et parfois une flnc 

:Yatioo du cœur humain. 

nkif })ieji entendp, n'a rien vu de tout cela : il 
►«rrni-^ fj;.'i.: .■.,■; . .if A ,..• : •? i-. . . :.•..'.■ ■ 

t crevé les yeux pour ne pas admirer ^utre chose 
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que Tancienne farce de P&ibffiD. ^H «fwt-Miée fe 
exciasiTement toate sj ^ car. eus smi «nMNe )> 
baccalauréat, 9é Tige de dîx-wftC «»<, S eatiiyi .. 
le bonheur de débiter son HiUm)'; UbIb^ iNfAis ^ 
injuste et paradoxaf par sysitae. a §Mé «ni fltas ;. 
le Tnlament de Paîkelm et le 5ovrM« l%lielia;#Je i 
ne parlerai gaére, dit-Il, que poiv Mé^oitt ieéln • 
imitations de la farce de Palliélifi ea fraotalaVlMto . 
dcDx, à mon avis, postérieares de beaaeoniiftTéri- 3 
irlnal et pins inférieures encore en aiérite^.'.. iailî b 
première ( le Tntament)^ nom Yoyeas FatlMHa,4la- 
Jonrs occupé de sacs et de procès» tosber aMiriatii- 
tre les bras de sa femme. L*apolhieaire M'à^Nltte 
drs drofrues ; messire lean veat lui doMieiFlèaMire- 
miMits, et 11 meurt après aroir fiiU va leatalnâftCsiti- 
rlque dans le genre de cehi! de Titlon.'Cettti MÉe 
de plaisanterie fut longtemps à ia mede él' |léatt 
avoir été très-goAtée dé nos bons aîen da iil#en 
Ak<^. Il est aisé de voir que c^esi ici le bel èiMr6llde 
1:1 phVc, composée louf exprés pour'aneàèr'ceft^èx- 
rolicntrs plaisanteries. » Puis, Génin cite cinq stro- 
plii*s (In Testament de Pathelin^ qui ne sont pas indi- 
gnoH, quoi qu'il en dise, du fameux Testament de 
Villon. 

Villon n'est pourtant pas l^autenr du restomeiil ie 

Pathelin. On ne saurait donc à qui attribuer cette 

farce, qui fut composée vraisemblablement, vers 1474 

ou 147?), par un des poètes ordinaires de quelque 

roupe de la Basoclie ou des Enfants Sans-Souci. Noos 



rr^fl^ffi9i^]•4éeo^^^fi, 4ftû6,M pièc^ méme« un passage 
ohqpijiti^ mnif à fix^r ceUe .d;|te comme à pea près 
{^•.i{er^îiiq»La4ate dA.15S0,iqa§ sapposéreoi les frères 
^•ïTf!«lfyB^icyUw leHrflwMîn? iftf TA^kre froMfûU, èUli 
85ll^iW^BrtF<Ja?èl^8pè« Ae^l^^ grande farce, de 
ôl i?a**«iifluUS3iif Wéjouéft yer^.l47Û : a CeUa faiipc, 
xudhtél^ ftça^|i*ai^pa^fap|i 8as.^Aere4« $ur lu Thf^ 
g9*W,;ftfeiiWWue la ^u^quif^ut 4it sucoèa; à PWlel, de 
>i?BQqr8pgl¥^f^i>A!N'r plos^k tingj jài^.. 9 .Ce.suç^ 
f.f M»l 4ft>î»H'i«ifft P^riftl^ ^S >;^»pp9ser, ao talent de 
-i/IMffwîftwâ iftwartr y^icfP^^ 4e,PaUielinr; mais a^aji»- 
fi^oj^An TMA^f ^> p^s^péfoe enregistré le nom; de 
o)ice^^pr^,^Vwf ^i{^t»t( j»f^ ,^ rî^^ attir;^ la 

^iifiMile flUK..i?epgr^9i9niat,îo|i^ |i)e. cette farce io^porte)]e. 
»xtE^%<çe JeftafdgrPq^.^4jlais ^ft-de Pontalais, qui s'inti- 
orrilAlait !<L chef.fAm^ttrç^jdes Ifue^rs 4e piioralitès et de 
jvfai^^à Pai^is^ï, etqp, duLJ^aiiUde s^s t,rè^»uix ^es 
r<',B^e6i of^ait^lenirtéte à spn Toî^in. le çoré de Saint- 
cb f^àfii$a€^e?.£çît-c6 Jean SevrQyia:c0U€nt jauewr de far- 
. /4;^deftt Cjlém^nt Marot.a rim^ TèpÂtaphe vers 1530? 

Cy-dessous |;i8t.el loge en terre 

Ce frltf-gèdlil Yaflbt ïeaii Serre , 

(>vl font plaisir attoitsilfant, i- 

Et grand jonenr enfin, Tirant ; . / 

s"^ . 1 f aï. - ' -.'T 7 'Noa BM joneor de des^ ae asUlef , 
. , . ^ ,. Mais de^ belles farces gentilles , 

Auquel ieu jamais ne perdit , 

MalA y g^gna tt^aft èt^^dit; 
'Amour et pe^nlairc etllnc, 
: : ?\m W . i*«sOT«^ ovmmoj 'estime., , 












/.,. 
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Les historiens du Théâtre oot à peine daigné^cilHi^ 
le Nouveau Puthelin^ comme ift'îls aviiient. çoifMlIft) 
cette farce avec celle de Jbftre PterrePgfMiii» (Mb 
ques-ons m6me , entre les plus savants et l^.fM 
exacts, n'en parlent seulement pas* Àinsl^H^cn aMn 
il pas question dans )e Dietiffïïi^^fQirêgMfkiÊtmii/m 
it lUtérair^ des Thiàtru^ par 4e Leris (S« 44UKMA»q 
1763, in-8<>), quiditposiUTemeqtime,b(,cn«Hmwm2 
de UaMre Pierre Paikelin a été 'représentât *rP«ita 
tur Véckaffaud^ en 1470, et que François ViUoft^MlD 
estrauteur. - • - • en yi 

Cependant Simon Gueulette, savant amateur :ée4|h7 
riosités littéraires « avait déjà fait réimprioinr. teli 
Nouveau Patheliu (sans pom de lieu, i749,4n«>l|]^2 
comme un ouvrage » presque^ inçoanUi de .Fnmoite'I 
Villon. « M. Coustelier, libraire, dit- il en télé die^} 
cette nouvelle édition, qui semhle^^avoir Jamaisétéai 
mise dans le commerce., ^t rélnfEMClmer^ eil 17âS, laoi 
Farce de Patheliu et son TattmenL. Apparemmttilfcd 
qu'il n'avoit pu trouver, le Nouveau P^tkMu à .ifêifi^ 
personnagei, sçavoir PatheUn^ le Pelletier et kPrettr^^] 
puisqu'il n'en fit point part.au public. C^tte fare^i^i^i 
que je lui présente afjûqurd'biii^ p'efs^,l^s. moins i^jt 
ginale que celle du TeUametfi: €ims.]9o.s^t:nî VJtW 



li l'autre du même auteur que celle de Patbelin avec 
le Drapier.... 

« Il y a plus de trente Hk que J'aTois copié, dans 
la bibliothèque des Petits-Pères de la place des Vic- 
toires, les deux farces de Patbelin et son Testament, 
tgfiOihPëif^mmÉiim âSii^^yf i^(:'Âès'ignfes 

tam tfm^M pit\ki'ri0i^e^'i^^^i6S ii^rè^ V'£è^ 

m#i»*Mi W«M*"¥^àl^ê ftMlS'Ile^ifôiiiJe^liii'; ;^t?' 

je ne jugeai point à propos de recommenci^r' 06^ oV- ' 
vr«|^js««V-9«n^i¥li^,>i^i^A1^1'dtt^P]|Jorté, 
i|9^ â) qiiàtie<ft^'%, ^êbs'''éii^el6;pf]fe. lè'tiè'^'S'^as'aosâi; ' 
sé^êmk S kltla*èk\ikim\àS^i '1 ^ni*()tk été" ihà'''' 

UHàpi'ët^ ifltintisèm dàii^tiUà bfbiititfi^\itiev sans 16^ 

»■ t ." -i' ».i • • • . . t •»■ ♦<■ 



inètàm$i»id&llftrftii<eV!4to,*èritt?'ei}èâ^d^ 




ragft^m^ifeh'fife^et'tiè^Wre Xftië de' ptiiirroîl bien ^ ^ 

r 



■f ; f. 
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' farce étolt jb'mf e aux teùvrës de ^fiio/o] ïfcêftf>ftin- 
'' Cois de ce temps-là^ inèhie p^j^lèi^; liiéÀe g^sr^îé^^^ 
boîs,àpen près même ktyîé,*Mêîi]^ im|^Kâ^!ÉMÂv'et 
tnéme conformité d'une d«^'ffiJ)onner!eîà ^dfèëfet'^fcu- 
teur avec la Farce âePàtkeM^it M PHléHéHyi»'' •■-' 

L'édition gothique qd ConKieni ie Nbé)éMPë(HëliH 
n'était pas alors absolument IMnoVr^ble/ëàr^j^utre 
t'eitempiàif e dé la blbUibfh'ô^tië ^ Fétl«»4Weë^ il 
en existait au m'ôins^'detil[!^ VÛnénifÂii bÉ^ftettièlfne 

théâtrale ûe Pont de Vesle' feï'cet éltenip^tftfè'^V ^^st 
resté, en quelque sorte, i^fioi^é etotltillè^ïàs^^^té- 
poque dé là vente et de la'dfs^éMlioti' dô^«èlt6»ïpW- 
cieuse collection, en !6i7|,èt l'^uti^èf ttâUsIâ MbHo- 
thèq'ue de î^èlalèu. Volbi eomiiléht cette éëniMi'iest 
décrite en i77i datts le CàtalidgBed^^dnCi!^ Veèfe : 
« NM56. Maître Pierre Patkem^Aé'TisM^ 
Nouveau Patheltn. Parla, in^i6,^o^.ii ))à«4;lé'€ak- 
lôgue dé Dèlàleù/ publié en i77^'^ lav^^cripltéfr^e 
ce rare recueilsembieràit annoiicei^ ube édlttoè ^^ifif- 
férénte : <c ^'^ ^^^.PaiheUn t/rànâ'^ipimfJifMé^iire 
VAnden et leNoui^eau/aveôkTesiiim^rU'à^u^ 

' sormag^s en rime fratifoise;, PAris, dans date^ il^^, 
goth: 9 G'eèt ià'une deseriptkvni dé^Dtâiâtfjoiter 
notre illustre maître en bHjrliegraliihte, M; fi^rBmiflët, 
nous apprend, dans son Mémàe} du U^ra^eP\à¥ikL- 

^ matewr, que l'Metoj^ftire de Delàled (Vèildliel<9{|r. 

' 1 9 s. , et non 1 5 fr. , eôfflme léiMix en «^ hidiijftféi^ 
le Manuel) était de rédkkMft sans date, p^tsUO^le 
trottt de Jéhkn Bonfoite; Gèft eïémpla^efiâ^^lrekéii^r 
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.; (^dpe.4€ LaYfilHére; m^isles rédacteurs du premier 
, CaU)09ue.,4s nBUB.^n«e- bl^Motbtïque de cet amateur 
'écrire 4a la iittératune. dramatique avaient négligé 
■rde mentionner la. présence 4lu Nouveau Paihelin dans 
le Yolumei^fiqiti pe^M vend», à cause de cette omis- 
/,vio&v.qa|B( ^ f^ A a. en 17^3! 
in;Ui^2|Btr«i«xfin|i^îjr9 4<v cette même édition, relié 
;: en jnaroqiiija bkfii parDerome^ est décrit, comme il 
>.4$r. .fallait,: $009 le n<* 660 du catalogue Soleinne : 
*7.fi JfoMfrf Pierre Pa(A^mi -r^ le Testament de maislre 
. \FkfrePatheliilLf — ie Nouveau PatheUn, à trois per- 
isonna^es, c*est assavoir : P.athelin, le Pelletier et le 
J^fffïStre (on Ters». attribué^ Vallon). — Cy finelegrant 
. Méi$tre Pierre Path^Un^ à trois personnages. Enum- 
hk'Te9tanieM'd'kêUi§f Et après sensuyt un Nouveau 
iPatkêlin à (imis personnages» Nouvellement imprimé à 
. Part^pmr Jehan BonfanSy demeurant en la rue Neufve- 
Nosire-Jhme,,à Tensàgne Sainct-Nicolas. Sans date, 
' b)-<B, galh. , de»8ô ff. , y compris le dernier, où se trouve 
la marque du libraire, û^. s, b. » Cette édition se- 
-ittit -postérieure à l'année 15^8, si le libraire-éditeur 
"jeaq B<»tfons est le même que celui dont la récep- 
tion^dans la compagnie des libraires de Paris est fixée 
jÀiCette année -Uiipar le Catalogue chronologique de 
> Lottin. Qttoi qu'il en soit^il y a une autre édition des 
^rols farces ûe.PatheUn^ édition beaucoup plus an- 
-: «ienne que la précédente, également sans date, et dont 
:iQQna^e connaissons qu'un exemplaire , qui est à la 
lîBibjykitbèqiie 4p:l'Afsenal. Voici; d'après \q Manuel 
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du mraktt, la dMcriplftM ée faitiiiiWMr pMiii^'jpiff( 
contient le iVovMM PolMte aMe n tttrupaHiinliw' i 
« Le Nottvfotf Por^/in, à tre^ft ftininMnfÉVj^ngtt 
asMToir Patbelln, le Pelletkr et 4e PreJUae. ftalaq 

vMd i Para en te me^ Wm/fcenyeiini riif , â Ti 
j^ffie Sainct iVi6o/a«. 94 ff. Sifi. A..a ia 
nier fealllet se volt la même Tignette ea Msiqid eue 
8ur rédltlon de G. NyfenL, et qpi rqpréaente Pailif Mai 
au Ut. » • . ifir. ,aiH 

Il nVstdoncpaa étannanty ta la rapet^ iii iieniiiÉar 
PalAefin, que cette farce eolt resiée à peu près in- 
connue. 

I)*alll6urs, la célébrité de la force de MaiêrePUm 
Pathelin avait absolument étonCKle souveflrdeeette 
autre farce contemporaine, qui n'est, h vml dire, 
qu'une Imitation et un complément de la prfmiè^p , 
mais qui, pourtant, passeraiit aussi peur nn^ cMq 
d^œuvpo, si elle eût été seule eon^svée^f jfiéniftjji^ 
Jugée avec une incroyable légèreté. On j^enrraîIrpiilM 
que croire qu'il ne l'avait pas lue, ear, aMMgrér-liië 
lubies de son goût paitial et systématique j-.tt^tiiO 
bpmmc A savoir apprécier les e^nvrea^vigi^alen jiilï 
portent le cachet de Tesprlt gauloisiOr^ MlkmtÊÊi 
PMkeHn est une de ees couvres où.aerreQèteJUk.Diitttif 
le génie do l'ancien tiiéfttre des faroes» - -• vrrorsq 

« Le /VoueMM» PalhMn est moins mavtalSf >i|iiejift 
TêêimtfU de PalAïKnr dit Géoln (p. 73 dersaf éSM 
Uon monumentale)^ : il y ade rospritdanslesrdétniiep 
L'Idée en est prise du second «kaplti» 4cs fiqlMD 
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c'flDÉUjai'Itolintà iiiDiide':ootanitr\oelle.iiidi»trleii» 

pi^lB(èn9l0^iÉafr^e et iflietttitaiepone^liariler^ pii- 
Mk^nëà ie 4iéBîCèiiGief 4d« llolfè-4laniè,^tqiii tlnagliie 
auto affiEDefiàr aa iéa «t i^ni âi t#ftte' (ôree'le eoafies* 
sft9 ta|diÂ?^(i]sslteftre#édcm0<oâ}stiiiéiMm to - 

lOlifÉWcaiiiié qpidpmflite iiritt ^t^rép^ pirTIK*» 
km, qui s ^esquive et court se régaler et rire ayectes 
uiis;;diiûuiAé|WD8 d» llmné\9t' de: i'avtre dopes : : 

C'estoit la nère nowriciàre . ,, . 

Dç^cei^x qoi n*aT0lent ppint(t*ftr(eBt; . ^ 

A tromper detant et derrière 
-■- ^ ■ '^ ! Cst^ià iwmto'e-dm^e^. '!•■■■•• - ' 
.f»":<ij î.:'!^ li . I'\!';.l :;■;■ . m. :'":■! îi .. • - 

• %" A^TiyohJ «Hystîtticz PathéHn; a* taafchand do 
p«ls8on;'u^-Péli6!f<er;lei^ér^ronna^ du Prêtre de-* 
ni^ire eofliH^ ^ans le eonte, et tôbs avez la farce du 
Nimi}i(m PatMlin. La première partie en est copiée 
siânritoiBeiit sur ratieien Pathelin , moins le rôle de 
Goiltemelte, quléis^àrïiîtici. Le patêlinage auprès du 
V^êt^ét pour emporter ses fouttures à crédit est le 
oèmeiexactement qui a^it eèerequé son drap à Guil- 
iMme j0os6^aaiÂe. Pathelin se forf^e de même une 
parenté avec sa-vîcîtîme; il l'fnvîté de môme à dîner; 
seulement Toie provèrbîaleesticî remplacée par une 
hUe grosse (mguille. Rien ne manque à Timitation, 
qae la verve et le trait de roriginai. La scène de 1» 
oofifesaiOD, qui forme la' secondé partie, pouvait être 
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comique ; mais elle fi^est qn'^éftntryïttt^'^ force < 
iixité. Tout ce verbiage, d'^alttèàrs^ ne la fail 
avancer d*un pas; c-'est tpujours la mj^me choî 
pendant, à défaut d'autre •. mérite,, T^^uteur a 
d'une versification facile ; parfois îl>rencon 
vers heureux, un mot fin et naJf. En un mot, 1 
veau Pathelin me semble irès^inféri^r au Tes 
de Pathelin. U pourrait être, comme to Repue 
ches^ Touvrage d'un dlsi^iple de VHIon; mais 
saurait reconnaître la main de YilTon Inl-méme 
Gueulette essaye de Tattribuer dsins la préface 
édition du Nouveau Po/Aelin,. donnée t en 174 
surplus, Gueulette ne produit pas le moindre 
ment à l'Sippui de son hypothèse. » 

Voici le chapitre des Repues franphef, où Te 
trouve, en effet, Tidée de la tromperiei que Pa 
met en œuvre à Tégard du Pelletier : ^ 

I 
LA MANIÈRE D*aV0IR DU POISSON. 

Lon ptrtlk de Mt compai^oal 
Et Tint à la Paifiokuierie, 
Eileshtttâ,delàl«|)oaU, • > 

Qoasi plfliis dB fflercÉOoKa. 
Il ■wobMda» à.cheM-Uo^ mm; 
Ung paMiiet tout plaiii d« f«i«oi f< 
Et semblait, jQ TomecrtifBA» 
ûa*U (ait kOMiie de grank fàçea. . i 



Mai8treïnaiç«]«,fiit'dilfait-. :I -- 
D'achapt^^ amp^ibi payer; ... j j ; 







»i 



sibalom ol &jiq jiiri'Onj o.f yîJ.'ui'.;;' -;■: ; 

IneoBtineat qn*il anra Ikit. » 
AdODO mUtre FraaeoTf s*ea ta 
A-tonl le pannier, êni eflï^. 

Qnaad l0'A«nâ4flter Mft Ikiittet ' 

De eonfiBMei4i'«éMÉRé^ i^ ' = 
GaigBe-D«rt«E»'pMi ikb paiM ^ . 
AœoBrt de^rtR'lajjhMifr'iAËm» : 
IMtaBi : « }$wiak9B^\i tmm «Mwe; 
SU voMfiaUoit |Ép«di« leyrir '. 
De ne deiiieolMr'k'eesie béve^ 
Vow HQ Isrieci iiB# iBUÉ f laisfri ' 



'1/. 



— Je le imSibiltt:, :«■ veriS 



y=- 



DIM le PiB^MBlirir^pçrf «i |ér 1 :> > ' 
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DISSERTATIONS ÇUlUQaBLlPfilûflEa. 
Or, dictes Benedieite, , , . 

' Afoii'tiiBMeJe^'leayMI;;'nmVtv'> Ol}»fi'I}9 

Qal T9JI. ^^ bie. nWfRfU^ «o .^B^C - r wb 

— Qael4*hfesfer?dltlrff84e'lfeiiib(é/'- " '"^ 

FosHb !!>&< k PaïqiM atîéUk fi' '-/*' r o I i î / : ..OÏli? 

. QBcrkonfl^ia|[ïci.^ierre#«#ifniff/0 '^t^ tm vAi 
Je dcm«,de claflo^i^i. . . ^j. ., . .j ,,„,i,|^5 
On e8«e-cy ! A qai ^ommef-Don^? . ,-1 .. « 

Abo«p;àcdiit.,«*éi^cfc^-VobY^- -« ''^*' T*"»'^*^'' 

■...;.■■•. .ii-:w.-.'^ '•L^', : j'ui.'ïf.'I ofUiiiioJfib 

7- Ha, moii amy, çç n'est pas icu ! , 
•- ' bit le Penaricîèt< Jii^eil^ ^ ■ ^ ■"' î ^'^^'-^^^P ^ 

nTOiisWttUWehjaiskrk'ttk''^ ^^^' >.i5l«'iU'i9b 

Et le saprUiftteaiUBlaiert.' rh ' !! . :;. • lOOGlq 

— Que boa gré en ayt BKm.seroMaU ! r'-. noiîfii 

Dist cet homme; sans çontre4U, . , •; liid 

Despechez-moy legierement, * ^ ^ a 

Ainsi qae le Seigneur idilf. ^ '' . ^a\bI 

Adonc lie Penanofer tit biQB ,. . • ^ «. ,, 7 H 
,, Q.-il y ,.. ,»el,«y t«„ppwle : .^j. ,, , ,^, -.\,,",i„,,j 

Quant il entendit le moyen , 
^ t\ coriiWtil bienla l^ièiierie. ' ' ' ■' ' ^'' ' ' ' ^ ^'^^ 

LepéYfeWrtme'jV^wiffltî;' *^-''''" • -:=' ''^ ^-îlCZ 
^e prisa pas bien la. raçoh, . :' / " - •. îf- îCl 
CarUn'eui,ieTo»siqertiffi^,- -.','. ;V,yp 

Or ne argent de son poisson. >.,..) 

'i. ■ * ' ■ .'•■•■'{♦■'}■" . ■ ■ tt?. 

Dans le Nouveau Patheliny çgipn^ie ,(Ji^ns.lçs ilgiwf^ .^^ 



- .• - y.--' -, .• ••• 

franehes , la tromperie repjosç «or l 'é^troqpe des deox 

yerhes éetpiikèr et ^(^vf^cA^r,!^ signUiant expédUr^ 
et l'antre €0i^ctMr;;iMlB»r^4et eileftfMticiilarltés 
de cette tromperie 8eiit>tolaknieiK:'dHréfi0dto d«is les 
deux omrrages. On i^ÛWàïtitonëâife^elie est la 
source primitive de, VAyeMpre,>JPattieUiiJt-4-il imité 
YiUon? Villon a-t-ll Imité Patàeliik? UsOftpvet /râli- 
ez ont été cinB|»«lléès"vèr!l '44^1^ e\»A nu point 
d'bistoire littéraire k^ttfftèi Été. Qfdà'At^n Nouvemi 
Pathelin, quia éid^j^etè aïo^t/potirle dlstlngner de 
VoMcien^ on a pr^da qu.)! 4evalt >dtr« du même 
temps que lere«tomefl^.leq«el,46k)iries feérts Parfalel, 
daterait de Tannée 15210 environ. Nons ignorons dia- 
prés quelles preuVi^SQW<]|ûelles inductions les auteurs 
de VHistùire du rA/4fr<? /^a^^OAMtéi amenés k 
placer sous cette date la'eoaipo«iiioj|';etiltti représen- 
tation du Testanim;tQ9t\^non& pouvonis;Dous, éta» 
blir, d'une manière ]()réâquè certaine, que te Nouveau 
Pathelin a été compose en 1174, c'est-à-dire quel- 
ques années plus tard que le premier Pathelin. 

Il y a, dans cette seconde farce; un passage qui 
équivaut à une date : C'est Ta Vàlèur'de ré(^u d'or ou 
écu à la couronne^ valeur ^^ui^^à ^Ue,.^^JD^fl#c, variait 
sans^esse suivant le^,;Ç0^^Uppi^,du><Hb4qgQet de l'é- 
tat financier du pays. H s^agii^one -de^ "savoir en 
quelle année dix éc^^d^'of représentaient seize 
francs. Le Pelletier deUiàndé d'abord douze écus de 
sa fourrure; Patbelin n'en veut donner que djx; 1$^ 
VeMWsé'^rim'r'éûzetmàs, comme Patfièlin 



Uiefat'bbn^aecFieltetter le fti^ ct'^outeir denXrfraiHil à 
''itëprâiefitènt^ dix^iutti francai/NonSiiToyons^ldi^liI^ès 

^ aM^ntô<^d^>^ 'âd&^ , > ^ qui ^ pvoduH i 1» >al6iih ^esuStie 
^ '^éèMâe^cTs^B «lé Tl^lamèHl da Piclftelâi ^^lan^ (& sâons, 
'%'^tolite<^^d^'â(i(l6'l'aia^ ëquii^ent )k lieizeiffrailcs 

nets, auxquels il âtfrtia^cfiiiidt^'les^ewr ta 
^lAétÉé^tà!^^ ë!lî^s pi»^ lé Pelleâef ; {H>un.plrfidre la 
^ ^âèffitflè ^t&ie^âe diXf^biat i^aBcsvrOiK pèAt itonieTdik'e, 

sàlld^cl^âfintè'âé-^'tPomfteP^qsetleeSes^^ (fej^o- 

-lifeeiîn « été cdnH^Sjé tcrs 14*74. / p^io; , mIuo^ti 

*^^ €« n'efii partout çdahs un autre psÉsa^éâeisotte 

'fapèé, Pàttiditl dltaa Pelletier^ ifullinTlte ^ T^ir 

^'^inangér ^éé lui due presse* -anguille à la jpurée.vde 






- ^ Ce .passage est éviqemment lorigme au nofû de 
' jeu dés pois piles . quê le peuple' dôririâit aux repré- 
sentations ^es Enfanta, Saris7Sbuci, de la Meré sôite 
et de la basoebc. fl est évident', pour nous; (È^àlèMe 
Nouveau Pathelin fut composé à rimifâuôn aë^Ji^ftre 
Pierre Pathelin, qui avait fait la fortune d'une de 
ces troupes de joueurs de farces, qu'on vit naître 
au milieu du quinzième siècle pour faire concur- 
rence aux Confrères de la Passion. Le Nouveau Pa- 
thelin fut joué certainement à Paris, sans doute aux 
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.'MfSBirrjrriMBiBiBLKxnufsiiaws. :,i^ 

il fiHlMy/coInBie on, j Joua plus taré, eo 151 1 , Je 
r^iTiy du PttimB in Sois M fieMirt SolU; le Nonuau 
? jf^f^Kêliurent une.y^^B predigieose, et les gens do 
peuide/qni cûanieBà. ir ea .speottttidv «e disaient 
6Dtre>.««X]i:. t Altonê voir pîler k$ f9i$ fûf mtâÈre 
^:Pùikéiind%Ct fut doue, le peuple de Paris, qui , dnDs 
r iiiiejdés68>l]^tades^ kiyèatacefllotde|ioû pti^^ qqe 
c tefiaaoidlss déatoieiifci d^étymologies du dU-4epliè«ie 
qsBèel^ iK) cMnprenateiK déjà plus. 
iA :iLei9f9tmMi^|^Me{lnes|[doqciacoQtes|aMeiiieoA,de 
liiTAi^ 1:475; mais en petit :i^anmoin8 supposer 
^uéi to'hmga'gede eptte ^urcefut tout naturellement 
rajeuni, lorsqu'on llmprima l)Our la premi^e fois 
>]^iec%^A^%%ilAM^iin d^hi PiWMi 9kM^^ c^mme on 
^•sxitf: eetiMucIlé et ^lefiiiti'd^ux Quapois.fois daQs. le 
rfjcotiraqtjduL cpiUiBiôine. siècle; la f^rce du ^(mvtaii 
Pa</ie/tn Jouée par les Enfants Sans-Souci, qui comp- 
taient dans iQUfs.r^n^s Clément )Kj[arot, André de La 
Vigne, Jean Bouchât et d'autres bous poètes, a dû 

: subir aussi une sorte de rajeunissement littéraire , 

•i? if en i.T; y--. ■-•• ■ :'••. ■ /^ ^. ' u ' '' 

aue la représentation publique rendait inévitable, 
^ £t.quî nV.pas trop changé* poùrtian't ôe' curieux mï)- 
.nument de l'esprit, de la langue et des mœurs de 
^ 'Û0& ancêtres. 

OJ îi'ij ; ;» ;■«;' . : i .- h;,. , ;r- . ; • . ^ 

{)"■:!■"•. K/ ••(■>' :'0 , - '';- '• ^■■> ;:■•» • , • 

' : • • .-.■.' . : . •'.- ; ; : ' . U, '.. • ■' 

■' » ' ■ *: • • • ! -^ .:; .' .-l ■ • r;. ;• . . ' ^ , •;■. . 

■':;■ ■'^^..■ .. >''. .'••.■ 1 ' " - . *'«r '. 
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l,e <îabhièt de M. LéOj^oW Double (I), ce càtÀiJét^ 
dés plus riches et S^ pltisr«;«riéat qaï soiéfrti ^^^^ 
4èèlqK'il ne éotepi^ik^ pas j|)lQ9 de cii^^c^iW^^^ 
lÉme6,xfliais tODftd\in'é!rMx éxqiÂSf 4*tnié ritfâ2r#)'' 
estimable et d'une b^irté'èxt^f<miieilèvééH[ft^ 
në^osiséde pecît-éftre'pa^ ^Mié pièce pFos tàtrë il(|>As 

.j:.". ....... . .:.■ .-. ■■ :i't.' J'-L ;--i/i. \'l i.î t'^îi) ZiSlq 

J^i) dette adipkaUe MHfli(ftioa(}«iUTr«8rAres;e» ^^^ff^^A^ngla 
d*hal 4iiperséeY..II. .L. Dooltle, qoi n'av^Ut pu 4<p«if< iMiju.da 
SOÔ,ÔdÔ francs potir la former en moins de qiiatre ans, s*èn est ftpare 
toot à coap, et la vente a en lien au mois de mars 1863. Cette Tente, 
qai marquera parmi les Tentes les plos cdlèbl'es, a produit près de 
300,000 francs, pi pointant le çj^Udo^ye po ponlei^it piys^ >Bêm^ 4Ç< 
articles Le nom de M. L. Doable reste désormais associa *^ " 

grands bibliophiles : Gaignat , Mac-Carlhy, Cicogne , etc. 






t 
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piédenM que U Preimticaii<m de maUlre Albert Son- 
jecreus Biueaim. On peai 4^ presque avec certitude 
que cet exemplaire est unique. 

U fient de la bibliothèque du duc de La Valliére 
(d» 1838 du âildb0ii64ea \\fm$^4e eeUe bibliothè- 
que 9 rédigé par Guillaume de Bure) , et il est arrivé 
dans le cabinet de M. L. Double , en passant suc- 

[m^ 1349 du CataTogueJ, de 1. de CPinchamp (n<* $40 
du Catalogue], et deM. Solar (n<> 1 121 du CaUlogue). 
« L'exemplaire de" la vaiuerê^ dit le savant au- 
teur du MeaiMel du libraire dans sa quatrième édition 
(184S), portait cette note, manuscrite , d'une main 
fort ancienne : Proelamaium menée decemb. 1517. Cet 
exemplaire, qui, quoique relié en maroquin rouge, 
n^^^f^Upi^/ïfJian.qfkt 3 fr( ohes U ValUère « a été 
paiïlè.4 3tUy« S sAl k la vaQte J^ber.: » La reliure en 
mufftqyl^ iff^^e est remplacée aujourd'hui par «ne 
r^j^,^ m^HPOquîn vert» dont Téiégaate simplicité 
fai^iiliiifiit^r api goiu d^ Bauzowet. -.. 
pf(^k da^», le. cumipenAaiire.de Le.JOuohat ^rleAi 
Œuvres de Rabelais (i), que Texemplaire, devenu 
plus tard la propriété du duc de La Valliére , jfut 
sltfttflOé'pdtfr la i^remlère fois< Nous avons lien de 
ct^oilè' due là note qui en feit mention li) est de La 

. ,M ' r}. I :.'■ : '. 

'•Il, ' 

ch ?'^:-7 :. IL'.-: » ■; . . j ■ .-. . 

(l) Amsterdam, tlénri Bordefïui, ï*?!! , 8 toI. th-S. 
(É) La 5<^ da chapitre XX dans Gargantua, 
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Monnoye, et non de Le Buclitt ; t L*6iivrtigie; ilItÀto 
note , d Impression gothique, en «fiiatre fttAf^Wb^^^^ 
est en rime françoise par petits quatrains^ ^Il^l^fililst) 
tulé : La PrenoêtieatUm de maUtr$ Alheft Sonj^èmÉJ^s I 
Biseahi , et, au bas du titre de l'exemiflaire ^toe jW^^ ; 
vu, sont ces mots, écrits à' la niain, à^Oïfi'éeiAMê^ \ 
fort ancienne : Proelamaium même d^cémikH i4lif7.^i^ \ 

On trouve, dans la Bibîiétkipte /Vn«^0to« dft^ Ir^^ { 
Croix du Maine, un article ainsi conçu : « ..;vV Phitf.dl | 
Il a escrit et composé en rltfame fhna^to tollé'MI^^ : 
gnosticatlon, laquelle contient une tei^MâiebûtiAtfd^^ 
sots astrologues, imprimée Tan iSÎTi ^ ■ - : :f> • i bb 

La Monnoye n'a pas manqué d'i^outer iifl« itttft^ 
cet article; la voici : « i^af autrefois cffUiqiieir'lN^^! 
gnaêtîeatian ^ dont parle Henri Estienne, pâ(jé^ltiii(P 
526 de son Apohgie d'Hérodote 4 fm(n1mé» étim W 
i*an 1566, étolt la même que celle qulpilpât'eli^tumi' 
feuilles d Impression jgotbique, in-4^ sowfe iMè'iè^^ 
Prognostieation de maître Albert Songeetèéi^ëUiMi^ 
mais j'ai depuis reconnu que rien n 'étolt ^fllitt^WfllfÂd 
rent, et que ce mat^ Albert SimpàreiÉ»'-ÈmMf^ 
nommé dans la Bibliothèque dé SaintMViétofitt iMëQ 
lâls, n* 68 : Magister nostër Songêcrui^iiÈ^f^^'mfmtlri^ 
que le Préel Ici mentionne. » En «ffcfty dsâm la^ iifP 
du comifnéhtalre'de Rabelais, que noofr aitABeUisHI^ 
La itonnoye , ce <iôc^ bibliogi^apbe avait df», li pipl^ 
de cette phrase du Gargantua : « Veu qu'il leur avolt 
donné du passe-temps, et plus faict rire que n'eust 
faict Songecrenx ^ : : • . ; ^ - ». : < - > o i .r , sn*! ( 1) 



tre4ift^4îSpnsm^f^i9^'^ ^BifOM ,. partie» ven|> . 
esBiJM^^c^satMre-jgéB^Fala, inpriio^ in^&^ à I^ariSi ,. 
chj» j(^)}Pitofii:4.,4§30. C^.n^st pas,trf$-as^rV 
T^^tf^)Ç^^§nS^Çf^^^ ^^ ^ insipide, que^abCK. 
Iais.ia.T^p<9AX>l^r,;, i^'^i ^ MagiêUrnoidr Songea 
cnné^l/ s^t6ur4e ll^^liiuauch fao^ti^m: rapporU dans 
le,Sa|9)9gy.e.d6:la bibliolhièqne de SaintrYlctor...*. . 
C'i^<^Q.f^ aUnaAm^h 4^6 fait flAenlLoa Meori EsUeope, 
cl^pilïf^; iPXlX de 809 Apologie d'Hirodote^ page 525 . 
de l'édition de ^i S^^n^^Tâ pa^a. » 

ri^iJlPARcryf « ron 1^ volt, ne a*e«t fait aucun 901:1^ 
pat^4€^)jiej«i9rng.ei^)aiHp$nie et d'avouer Iranebefiient 
q«sil:B<0^t'jtroi9KHSi4 lA^isoa eP^empl^ ^.ncius n'iiésiM^<. 
rq»l :«99> à,^Tieoti^ çU compléter ici rarticle que 
nomd^iiQP^.QQei;^^ 4:i9aUi:e AU>^âoi^ecrettx et 4, 
sa Dr(mqi<iMJaj(fto«i, ,^f^ not^^ CaMiogm de. la bUfliothi- 
qy^, ^. jJVii^f di^SainhVktor m xyi« siècle (1]. I^ . 
blbltiigi^ybif : e^ une. science (Où lep(u3 expert, trouve^ . 
tqiis J^)ouir.^,qi^l4|ae Q^edeaouveau àapprendrq. . 
Ç^mtk »»^ftj!lF0nft,ir*d}gé:l>rticle en question d^^r 

l'^WâJ^ <^ti!#)P^;^aiH]l^) ^<^ n'avions pas encoj^< 
^i^ l|fini^;|pi*t|iQe:d|^ ypir la Prenoitication ie mai$-^, 

QftftfMQ>'i:çî»PP)î^îtfi^ui[4qqQ;qul est yenn, pfei^jcer 

JiOYG luûl ifup uri j) \ :.>":'>i.:, ■ ' - ■ ♦ "■', : : :. :. :.. 
I?jj9'/î QMv^ âin ):^\j^^ ai'^^i j3 • ^^ v -..•• :i- • \ l u:v-/:^ 



( 1 ) Paris , Teehener, 1 863 ^ iii-8 , pages S 47 «loly. 
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domicile dans U bibliothèque de M. L. Dosbley et.fil. 
n'avait jamais été réimprimé par les soins des^»^ 
teurs de la vieille poésie française. , - R 

Après avoir In avec nn vif plaisir cette malijne^^ 
spirituelle critique des almanachs et des proBOstloh 
tiens, qui étaient alors à la mode, cette œuvre ingé^/, 
nieuse de mailre Albert Songecreux ou de Préei, 

Cet almuach trèt-vériuble 

Qal fat faict an boit 4e la labS^... 

nous nous sommes rappelé une phrase du prologue de 
Gargantua , composé et publié quelques années plus 
tard : a A la composition de ce livre seigneurial, Je 
ne perdy ne employay oncques plus ny aultre temps 
que celluy qui estoit estably à prendre ma refectiofi 
corporelle, sçavoir en beuvant et mangeant. » 

En lisant la PrenoêliccUion de maiêtre Albert Sau^ 
creux ^ nous avons souvent pensé à la PrognoêtieatkfL 
pantagruéline de Rabelais, qui n'était pas un athée, 
comme on Ta prétendu bien à tort, mais un philo- 
sophe déiste : v Quelque chose que nous disent ces 
folz astrologues de Levain, de Nuremberg, de Tnbinge 
et de Lyon , dit-il , dans cette Prognosticatùm-panlâr 
gruiline , qui parut pour la première fois en i 53S , 
ne croyez que, ceste année, y ayt aultre gouverneur 
de l\iniversel monde, que Dieu le Créateur, lequel, 
par sa divine parolle , tout régit et modère..... Et ne 
aura Saturne, ne Mars , ne Jupiter, ne aultre planète. 
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dèrtés' non les anges, ny les saintz, ny les hommes, 
ny tés diables, vertas, efficace , puissance, ne in-^ 
flnence aulcune, si Dieiï, de son bon plaisir, ne leur 

''Séngeereux ouPréel semble être dans les mêmes, 
serments lorsctaHl termine par ce quatrain la revue 
qu'il fsiit dés sept planètes et sa recherche du Seigneur 
de ei^êU année^ c'est-à-dire de Tastre dominant : 

Par dcffSH ees Êtf% pimettes , 

Lef estoilles y ont leur lien , 

Qui toujours sont cierei et nelUs, 

Donnant congnoUsance de 0iea 

. . I 

Quel était-ce Songecreux? Gringore, ou Préel, ou, 
t6ût autre. Nous ne dirons pas avec La Monnoye, 
qù^ T^ringorè , dans ses Contredits de Songecreux, est 
froid et insipide ;'nous dirons plutôt avec YioUet Le 
Dtf(^(l) : « Gringore était un poète comique, fécond» 
oftginai , dont le style est vif, correct et précis pour ^ 
s<5n, temps, qui n'était pas celui de la brièveté; ses. 
eij^i'éssions offrent souvent un sens inattendu, mo- . 
deîé de bonne plaisanterie. » Cependant nous nevou^ ] 
dribns pas jurer que Gringore et Songecreux fussent, . 
U âême personnage. Quant à Préel, ne nous en occur , 
pdiTs point , car il est plus probable que ce nom h\* ■] 
zaHre, que ne précède aucun nom de baptême, a été 

■ gl ■ ■ "•■■ '' ' ■ ' ' r , ,••-• V : 

(rf "ÉitifdtÙiiue poèUqut , page 175. 
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30 suasKiiTATioKBjBiiLiDaRtnuKïeeai 

relevé fauHvettenl par lA CroU .dOi:tt«iftty:d1»pfè( 
We no&e manuscritci où Ton avBit désigné te^ii^ill 
de la prenlére édillop des ConM4i{8,i^S§ ng 0mm 
laquelle porte sur son titre : « <^» le^^Tei)^ àiSlHiM : 
en la Ixeutlque de Ga|iot du Pré. » ^^.PinMAié^.ffà \ 
il n'y a qu'un pas. ' . ! > l î iu;t ^;£ \ 

Une citi^ion de VioHet Le Duo^quin W att^syi^M i 

% I 

il est vrai, l'idée, que nous y chercbons^^vft^^noni jiUlir ' 

quer très -catégoriquement que Seoge^^t^f^^e^^ j 

aulre que Gringore : a C'est, dit-il en parl^t5to 

Contredite éf SiHigeerewD, uii# espèce de plaidoj^, 

en prose et en vers de toutes mesures ejt. d^ |^ç^ 

formes, entre VAeiéur^ ou l'auieur, ^ lUMr^^^lRP 

«xpose ce que chaque état offre d'tionor|Ji)}4j9l^ 

profitable; Vautre^ qui apparemment est So9§f)fi^ 

contredit son interlocuteur; en ne faisai^t.T^infirffi^ 

que le ridicule et le mauvato e^té de ebai>)i9 :de^ 

i^tats, et, comme il arrive presque toyjoi^n[J9Jff^ 

que est inflnittent plus piquante et plus^p^^j^^^^ 

l'éloge. y> Il ré$uUede cette observatlou biblijoigilli^ 

que, que Gringore est l'ilpieurou l^^uteuT jJAslbSP 

des Contredits de^S^gecrfux^ v^Vàqifi^VAuirejDékfSf^ 

•lôlre que Songecreux lui-mémoi . : ^^ -.lAhjinm 

- Nous sommes bien près de/déeûurivur f»^\^É6 

r Sougecreux. Pierre GriQgore avait ét$. Mfr^M(lit%gjai 

vcheî élu de la confrérie. de$ S0t$t hfU^^He^.Mffi^ 

partie de la Basoche du Palais , lorscCu'tl'nHfAWliqir 

.iea 151 a le^Iantiùsi^ de ifdr^ i4^i(ir^*iiiOii9vlfqfiroDs 

s'il conserva son titre et ses privilèges de Jf^e eotte 



lWBBM«tlPW|.IgIlLiDGHiFMigWBiJ H 

}àsq«fta ffidméDtk)trili^klfla w I53« luB'Cânireim 

6e«f>*ê0 lé prmïeti mb^t «i^otBoiefi d« Mlf^ totl». ;U 

^tiéH^i^éâltrdnriiles <?<«f«a(llfr> itoflrhwée à Mril le 

25« jour d'août 1532, est intitulée-: MÊêrtiin âà 

imM»iêi^Sê(i';iBmi*eêimMtSàngéc^ «est dènc 

iriiditeeflMiUe^quë GHogere tt 'ftiait pô idéteBir PHum 

«to j^^'^éllpfdd ttvêdr ét0 Mère' «iN^; e^eCit étéi là np 

^bWiâiliê-i iï'' '^ ^' r-'-'^ -■•?» ' '■ i' • •'■0 

r i^Oi^ftl, %tif le |ltr« 4è pUMieiirs iMitVènt' de9F#»- 

«iMéft ^ JI^'IdA^f iiâ^inléM à Pftfisatiec pritAUg» 

^êkéiaP'Mèii'^^i'mmrk^ d(t>MeHt CMisfpf»^ mil 

^àvu^'éfilléisv qM Sgilvji^ efteord; (ia^«<s «nées 

tltt^yMvl^àrië>l3t»e â*no« éèltioii de» Jf#iNii|ir«(K|ff 

'!^àHâÇi€»ll«^'âôUte&« ^ \m\ gr;faawS,:g6tb.]« Cette 

^VÔr6 tè|nhésèiit^(a lf^# toUê'eûtre(Um:tohi^ pttffs 

-'\^m§^q(PmÀ\î et dont run est saosdoute le Piidee 

^é^'âôÊs^^'^tigecreaxv lkt«<^ lit triple derlse de Ja 

-h^M^é^: RaUôn p&irfêvt^ipamutRë^ imttp'iKr 

^KàUèài B&iMeeftUlgraYure, ce^doltétré Griogoreqpii 

^^ft»mmidutae^dé}iènmiXB\ Svtrh titi« delà Prj- 

nosticatUm de maistre^lhmi8owge€rnxBis9C4Bin, lity 

^UteSssrU pmmué'wnfblitùïïïé duibonaetÀdreil- 

^d^lPftâeV^vlUt de la tanfifié à gnekA&y^ieiiarméLde 

j'te fiiasdé^lf iàarellè. e'^tévidéimDeBiSoBgecrettxjou 

^^oiAîioolé^'lâ^Aus^te qiiî a^tèeèràertée au-idéssMS 
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dti tilre de la S^.mMieaU<» siiil|tr .{^ht ^^ij)f>fltnjr 
expressément que cette racé^ip aÉtéjtn)çIfln^,M^ 
citée en public , sans doute dans une des ntmutru de 
ta Basocbe i l'occasion des fêtes de Voil(Hiertaiit' 
cembri»), au mois de décembre 1S37; etie^'aura élé 
Uïrée a l'inipression peu de temiis après. Il ne saurail 
]r avoir de doute sur riDter{iri^tutiDiLdu nmiproela- 
matum, comme le prouve dlailleiirs l'înlitulé de Celle 
pifcebien connues Le Cry et la proclamalionpuiîiiia 
pour jouer le mytlire dtsActt.i de) Apoatres en lav^t 
4e Pari» (Paris, Denis Janot, 15-tl, in-8, golhJ!'L^ 
grandes représei\tatioii& publiques de la Basocbe 
avaient lieu ordinalreDieut le Jouf des Itoîs, le mardi 
gras, et le t" mai : elles étaient précédées de fNDR- 
ttret ou processions burlesques , accompagnées de 
erU et de prociantatioiM, dans les priHril>ales rues et 
sur les places de Paris. ' 

Le Prince des Sots ayalt pris le,sHrnctm de mmttre 
Albert Songecreux BisciUttt à l'exemple d'un de ses 
eonfréres m-ttippôtt, (|ul s'étaitbapltsétiiai«<^7r)iiiiJ 
Bolofene, à la Bad'uite Pronoi$eatim Muetif^jff 
primée ters 1534. Ce SODgecreux était t>BtQV,;à^ 
diCTérentas poésies ,^ eLl'on doit lui rendre .saps-^li^ 
tation VÊpiitre ie CiarieKdis i Rhssinu» , -^ifif^l 
Hiftotre ronutM de i* btUe Ciçriende , laquai* Mtrtefl 
■ la via i ton amy it^twu le Romain m habit ie thv- 
bonaier [Paris , Alain Lotriaa et Denis Janot, a. ^^ , 
in-8 de 16 fr.,goth.], que l'abbé Gonjet,* cm dei^o^r 



i . ^, A iMMSy.Homifor, il préseoie ce litre. 

'* On peùtaffimiBr iq^èKabe^ai^ a voiiltt tiairlei* <fe de 
Spngeçreux oui foiM fh%éà)%tz moti Hvre datis la 
phicâse que nous avôiis dièè jiîtts'hàut'r^ Veri'^ 
Lsnr sivoit donné du passé-temps efti)lttsfaictHré(tuë 
nWsi ïaict Soiteecréùx; » te Prince dès Sots étiHt 
donc un èxdellènt acteur, tr^és-jovlàl et'trés^fâcïtièut', 
[çoinme^le prouve assez is'â Pr&iiokHcaHon\ \ la flU flte 
laquelle il's^est jiiàô ^ui-inénié tfè^^dbdésttmëilt èSi 



ces termes : 



■ 1 f> 



Legier d'esperit comme une epclume , 



I.- .-.-.. ..,, 



A de sens rude et imbecille " ^ 

Composé ce petit^ volame. ^ 



— / 



^ ** Cfe quîitraln nous donne lenoift de ¥lac en acros- 
iftÂ^i^nèfÉ^^ hollandais qui fât celui d'un Hbrairode 
^'^Wjéiti ^ni^ siècle: Au reste, fiiaiJtre.AlheH S09- 
'^êrè&i'WÀt péiit-'étre Flamariid, car, dan&ises ifuÈi- 
^tèâÛs SU!» 'dt^tni/ne'^ i^tf^^j» en j^filcuti^i^ ir pta€e>la 
^tln^^d^Jl^éi^sdti iôiilieu des yilldi de la Normatidié , 
~dè''''fa'l^ièârdîe et de la Flandre française, pour avoir 
^\h prétexte de lui adreséet* un éloge des plus sing^- 
"^iîëWi ^Inondés- plus flàtteuilR. ' ' ■ 

Enfin, il n'est pas sans intérêt grammatical de re- 



mferq«isrifM kifèiniie an mm fiméà i mt ù d j^ mMn 
iè Pfoiio»HeaiUm ou FrognoaibûM^myn^èsi péfàkiùlÊÊ 
flittte de nittpriniettr, pulMiiie MÎlM'là MUrèlNHrtf 
dêttt fols écrit de U mette fet^it&ap^fe .^iitastiab 
là pièce de vfBnv qui éemleàtllftè Itui^e'WfiiiiMA^ 
lire de vins et de: viettiaaieBvd^ptté^Nifiélifeseii 
feat supposer q«u) ttUlre Albert' ^Agëbi^bx^^dÉûltsI 
passeï^ le temps^ cottnte'tt^le'ii^t, '^'-' -urnoa afcnir m 



Dm an fsn.bpaiiMàU UUe. ,;.. _ . 
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t < ■ ■ . ■ 
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! M« Léopoid Ooii))!a,!quia réuni depuis fltatrei^Ni 
flinq ans ioe admirable eolleetian de beaux linesil 
-d'éditions n^sv de p&èces«cuneuse9,id^exe«ipii}iroî 
janiques et de iielkires anciennes, d^uie béautéiexi> 
tieptionnelle) 'Yient de faire reprodnre^ par >ieifto» 
isédé de M. Adam Pilinsiii^ oelte singulière |Aéec^ft 
vers daseiaiémâsièGia, dont il possède le «smUxùi^ 
plaire 4)onai^ et qui n^amait pas encore éli^ léMpW- 
m^ par lès soins ^de qntique Kélatcmr 4^j|a>iMlfe 
.^poésie française. Qette reprodaetion;itilréeS%''^(^ 
jquatre exemplaires numérotés y sera «K -^ee pliÀ 
j^eieux desiderata i^ne les amateurs recfàéreluMil 
un Jour, car aucun exemplaire^nef doii dt^e TeMu, ^ 
le pFi^riétaire d« li^e original. s'eiilcéa&iMIb 



'7J 



r, âipa irasrelier d:*Toir trop nentreMit 

ses amis comme un 8€fii?^i4r40M'mM^tfi4tt« l^Wff^ 
théqne. 

J*ai ea \ehonïié)ïtâymtt^fi''Pféhte qui a été 
mise en tète de cette éâîttonVp^tacè Dans laquelle 
je crois avoir prouvé, de la manière la plus incontes- 
table, que Texemplaire original possédé aujourd'hui 
par H. Léopold Double , était unique , et qu*il 
avait passé tour à tour, durant un siècle et demi , 
80U8 les;yeiix de plusieurs bîblib^raplM'qBîi ^ni^ont 
pariéudftpvis: le commieiitiklear de Rabelais; Le Dciçhàt^ 
îusqâlairsavai^t et iliustreiaiiteur du Màmel du.Lih 
iraU^idû Imove, dans la: nouvelle édition de c«t 
ejaselUoi ouvrage, au mot PREiKostiCATioti, un article 
(déftoUif sur Topuscule bizarre et amusant, que notts 
4iiFÎ0fis'txaBâné' rapidement aÉ double point de we 
J}lbltC%rapbi^e et tittéxtainé.- M. Jacques -Char^ 
^BmnaVl^doptera peut-ôtreriiii^elqties-unes' des <;on|80- 
«tores que nous a suggérées cet examen , qui coRlsiqt 
il; prouver que Fauteur de cette facétie poétique ne se 
j^ommait pas Préel^ comme Ta ditLa Ci'oix du Maine, 
•etqae maître Albert SongeereuxBiscain n'était autre 
;qu,'un joyeux suppôt de la B^socbe ou des Enfants 
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Sans-Souci , un compagnon de Pierre Gringore^ fpi 
aTaU été élu Mère tolt$ dans cette confrérie dnna- 
tlque , ob le Songecreux devint plus tard Prine$ «bt 
Sois^ c'est-à-dire le second dignitaire de Tassod^ 
tlon. 

Je n*ai pas Tlntention de refaire ici ma préface, li 
de reproduire dans un nouveau cadre les renaeigpe- 
ments qu^elle contient, et qui peuvent se compléter 
par une longue note du Catalogue d'une belle eolto* 
tion de litree raree et précieux provenant du eàbiMetie 
M. de C. ...{{) Je veux seulement s^outer différentes 
ol>servations relatives à mattre Albert Songecnu 
Bîscain et à sa PrenostîcaUon. Je m*étais proposé,. A 
propos de la réimpression de cette pièce intéressante, 
d'introduire les lecteurs du Bulletin du BiUiopkVje 
dans le cabinet de M. L. Double, qui possède les plus 
beaux spécimens de riroprimerie et de la reliure 4& 
seizième siècle, rassemblés avec un goût délicat,^ ot 
destinés, en quelque sorte, à compléter une collée- 
tion incomparable d'objets d'art et de curiosité; mais 
Je consacrerai bientôt un article à part à la descrip- 
tion des bijoux bibliographiques qui composent ce 
cabinet, et je ne parle aij^ourd'hui que du livret 
rarissime qui en fait partie. 

Je crois avoir démontré, dans la préface de Tédi- 



(i) Voyei le tfi 540 de ee eetalogne, publié ptf J. Teekeiier^ 
1860. 
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tlon publiée parDf. L. Double, qâ*il n'est pas pos- 
sible de confondre le Songecrenx, ou mattre Albert 
Songecrcux, avec Pierre Grîïigore, à qui l'on est con- 
venu d'attribuer les Contredits de Songecreux ; le pre- 
mier étoit Prince des Sots^ le second Mère sotte^ dans 
la confrérie de la Basoche ou dans toute autre des as- 
sociations de joueurs de farces et de soties^ que nous 
toyons s'établir à Paris sous le règne de Louis XII et 
'pent-étré auparavant, avec les titres û'^Enfants Sans-- 
■Soucîy d'Empire d*Orïêans^ û Empire de Galilée y de 
jen des Poispilés^ etc. Les documents nous manquent 
absolument pour tracer l'histoire de ces premières 
troupes de comédiens, de fkrceurs et de sols^ qui 
avaient leur théâtre aux Halles, non loin de l'église 
de S^fnt-Eustache, et qui faisaient une redoutable 
concurrence à la confrérie de la Passion , laquelle 
avait SOTÎ siège à l'hôpital de la Trinité. On sait seu- 
lement que Jean de Pontalaîs, Jean Serre et Pierre 
Gringore furent les meilleurs acteurs de ces troupes 
comiques. Deux ballades de Clément Marot, lesquelles 
appartiennent certainement à là jeunesse du pocte et 
peuvent être datées de 1512 ou 1514, nous font con- 
naître aussi le caractère joyeux et libertin des En- 
fants Sans-Souci et des suppôts de l'Empire d'Orléans; 
une épître du même poète , adressée au roi en forme 
de requête, nous apprend, en pujtre , que les repré- 
sentations de la Basoche rencontraient souvent des 
obstacles sérieux de la part des autorités civile, 
ecclésiastique et judiciaire. 

3* 
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Vmi Mpfltor i'ti jr par Im bohu / | 
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Uf fdaqu el tnto^ ^ Mf^ «ofli^ fi . , 


IV ' 


Cl tll 7 a rieo qid pie^M •« MAe, 
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A ToiCrd (ré TàlifMr atfoMirMi.' 
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ilàttkqtilMl*«it^«<^M«llrtM; ^ : I" 
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Atm «ertaiae et inife «pcrievo». 
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ELfd iMt Mal 4'aatkorilé foires 


■;' 1 


Roof iin : « Ealaiti, je Ten qu toh JtMs! » 


" 1 



La note, d'andenne écriture, qii*<rti Ht ^tUMva-m^ 
Texemplalre de la iViaaiHotflitffi, êiqvtk em^»^ 
conçue : Proc taiaft H H «Mine âeetmKitM^^TQMÊàlbt^ 
aaseï qoe cette ftoétie a été débitée 8»r lei tréteMkifi 
à la date do mois de décembre i5i7,>âr un- acMrfy^ 
qol devait éti^ le Songecren on \é Frlnde ^Ms Aita> 
Une édition de« CmlrédU$ iê SangemmWji^BipiïÈiè^ 
Paris en i5df , est intltnlée, comme nôvellsilnMi^'! 
remarqué : CtmlreéUss é» Prfnee d$ê Sot»^ am tê mm* 
iU Sùngeùrmtw. Or» comme nona TafeiM^'dlt.etteoM;^ 
Pierre Gringore, qui était Mk$ soUe^ ne pouvait être 
en même temps Prince des Sots. La gravure en bois 
que nous trouvons sur le frontlapice de pluatAura oii- 
vrages de Pierre Gringore , notamment les Folbi d»M j 



présente les trois chefs qui compo^ii|#mi6JgottV8ni^ 
ment des Sots^ à savoir : la Mère sotte ^ le Prince deê 
Sots^ son filSf et n^^troiçlèine.pjçr^QQjaLagevque nous 
sommes tentés 4>ppe|i^rf:to Comte, i^arce^iu 11 Joue 
un rôle sous ce nomrYk'éam.ï^Omdfeâitê dé Songe* 
creux (i). =^='"'^ '■•■ '""'^ ■^■.'*- "^ ■ •■■''^''' '■" ■' 

Cette gravure/' ôftfitfvbïi tf^îrë'r'avèç teurs de- 
vises les trois ma\tré$ de. 1^ çdnwiiil^il^!^^^^^ Baso- 
chiens on des Etalants $j»9i6T$0]MiJ^fMas:para^ devoir 
fixer irrévocablementia ptaiee^ de>€lRi8mviliHi» la hié- 
rarchie des confrèréi rià' iir^ef'^f^/^'^tli' prenait 
pour devise RaUon^èdftùûï^ 'Àyàïiiè'^j^r^^ rang; 
au-dessous d elle, son fils lé Prince des Sote^ avec 
cette devise : Partout raison^ et son neveu ou le Cou* 
eim ^nisme ^îne^ de^S^iB^ .aveo^eite ^nntredevisi^ : 
l^ant p9irriiH$oi^^ composaieni- cette trinité eMB^oiet 
c^jl^idu^wniiet à oreille» d'^Qe.<n<fiihe:il'ttn«oou^ 
roMe^iLePfifiorekft Stft^Ofi'l^Sofigû^eui^.éeiyuiléixi^ 
ujiidçspliialiBbile^^otettrfideltf confiserie, et^ 8-11 aei 
s'éMii^iusf^nflmméltir-néine: mollir àtifertBitçcfl»^ 
eBê4y^ép-l0i. iPrenMtk^UfHi npu» -chercherions à: ItEU 
rewsBL^fâtsrff poiis^e nomiapieux' de Je^ de PoiHaiaîf^^q 
qii^rf^^^Hrjouec^ franc je^'tqiHi^ le curé da SaU^irr 
£ji|B(aeh9»:0OBmeBona¥Qnt^ffe^tes Périera4'a ?acoii|^ 

■^t':»'. •■-.'■•.■ - - •;, ~ • , • j ■ > : .. , ■ ■■■'■-■ ■*'-(-,':Q 

^■..\.- . ..••.■:■• ^ .- ■,-■ ■- ■ . . . .-3 

fi } ?èye«^ iw ^rt» Ai feiiâUl 4r^ édHios Tn^S àé l niO, ébtÉi O^P 
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dans les Joyeux devis. Il y eut, à cette époque, un 
Albert, Joueur de luth du rot, que Clément Marot 
compare à Orpheus et àPhœbus dans une épigranme 
(t. 111 de redit de Lenglet Dufresnoy, page 39} , où il 
ne nous laisse pas entendre que cet Albert pùt^ 
originaire de la Biscaye, qui fournissait d*exceUeiils 
joueurs de luth. 

Nous avons constaté, en passant, Panalogie évi- 
dente d'invention et d'idées qui nous paraît' exister 
entre la PrenosUcation du Songecreux et la ProgfÊS^ 
cali<m, ptuUagruéUnêàe Rabelais : eeHe-cl/ii-^)F»itré(ê 
publiée qu'en 1532, doit être considérée comme une 
imitation de la première, proclamée en public as 
mois de décembre 1627, quoique Tune et. l^aslie 
soient sans doute empruntées à une pronostication 
latine qui avait été Imprimée en Allemagne dès là fin 
du quinzième siècle, et qui fot souvent reproduite 
avec des variantes plus ou moins ingénieiises.-.llaii 
nous n'avons, dans notre notice, indicé Ifti-Mmteîil 
passage de la PrognosticaHon pantagruiliài^ ùft l%b 
retrouve une réminiscence flagrante de la £f«9«iifr 
ealion. ■ • :■■■■' -i n-b^ 

Une lecture plus attentive des deux pièces KiM^ 
a fait saisir entre elles beaucoup d^àutfèk^ pôUlte' 
de ressemblance et de similitude. Nous allons pré- 
senter ici quelques-uns de ces rapprochements, 
d'après lesquels on jugera que Rabelais n'a pas dé- 
daigné de ramasser la marottie de Sougecreux-et^e 
faire sonner ses grelots. .. ,.:..^:, .^o 
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I»ftEIfOSTlCATlOlf : 

'»■'■-- ■ i 

De ia disposition de Vesié. 

Par force de saer de paioe , 
Les povres Ulibarem'dee e^unpf 
Benfiertii» eaoe ée frâteia» : 
Aussi feront plusieurs marebam. 



PROGNOSTICATIO?! 
FA3(Tâ«WBLI1ll :' 

Be Vili. 

« Beau sera se tenir joyevli 
•t feoire (irais, combien qa*auî- 
MM ayest dict qi*U n'est 
chose pins contraire à la soiL » 



Dt fesM d'ûulckns primées. 

Le trèf-èirestfen roy de France 
Cest an fi bien se portera... 



Pain assez en ce terrifolre 
Auront, sH pteiit ai R0y' diTin.. 



Je trerre en escript {livrel) 6h j'esitf die 
Om eeili^l ont dosteor de rafos, 
0« ^elqne estmofc maladie, ■ 
Qne après ienr mort ilz seront sains. 

Et si auront esclipse de lune 
Selon le temps oii j'estndie , 
Mais eneore i^tns de pecone, 
Ûni.sera griefte mabdie. 



Goerre auront, par fAiIte de paix, 
Chats contre ratz... 



De Vesttd d'êulcuns pë$9, 

* Le noMe royanlme de France 
peospéren el triomphera ceste 
année. » 

« De bleds, de vins, de frni- 
laigei et leguntuifes on n'en 
Teitono9Milaal,si lessoihaitt 
des paorres gens sont ouys. » 

« Les riches se porteront 
un peu mleolx qne les paotres, 
et les sains que les mala- 
des. » 

« Et régnera unirerselie- 
ment une maladie bien borrl' 
ble et redoutable, maligne, per- 
verse, espouTantable et mal- 
plaisante, laquelle rendra le 
monde bien cstonné... Je trem- 
ble de paour qaand j*y pense. . . 
FauUe d'argent. » 

« Sera sédition entre les 
chali et les rate. » 



tu 
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PllElfOSTICATlOlt : 

D*or el (Tardent aarons aisex, 
Moyennant que Dion nooi poni^oye. 



hm prestrea gagneront l^enr vie 
A chanler, foulions en fbnllant , 
Et lei cordien , je tous affie , 
La gagneront en recnlant. 



\', ' 
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L'yver tesmoigne , par ces ki^Uee-^ . 
Que anlcons cheninans par waiga ;: 
Auront aux deux talions les nulles 
Et loiiTent an veni le Tisalge. 



Par vBles, par thêmpt di par chemMs^ 
Jures , aergeni et geni d'église 
Seront de ohuser bien enclins ^ 
Mais encore plus ï la prinse. 



4^ii06nosTiCATioii : ^ 

« Cesle année sera feriile 
aTOC planté de tous bienft^ k 
eeulz qui auront de quoy. »;. p 

« Les chancres {chanlrti ff' 
seront de costé, et les tdrdièn ' 
à reculons. » 



: «Il ^soendrA grande abon- 
' dnneeitf» micfselots des mon- 
tagnes de Satole et d'AoTer- 
gne» mais Sagittaf;iu)i les nie- 

nasse des nulles aux talons. » 

' • . '.•.',■: .- • '.•■■yi?At 

\Ciiig^f 4ànmûi, héàim^'l 
porteur! de foigatons, abbréTi»^;} 
leurs, 4<^ptenra, eopistef, boU 
listes, dataires, chicaneurs, 
etc., cbaffourenx de parclîé^' 
mfns, notâtes,' étOM î^pJAe^^ 
ront eeltNft hài nrgfhitc b") ' 



. t 



1 . ^" - r- 
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Eofio,!» préface cte hkPf^jngfitk^nif^mt^jifufl^ ■ 
adr^fis^e au {i«it(f kénévohk^.^^ovkvmiMenMre alliiTj 
skMl à la Preno0lieatkm dfiStmgWrfif^iA eet almannokq 
tréi^vérltable faîQt au l)ottt 4t la laUe » «iorsqiiMlah 
s'élèye eontre les ^ iirflilU sdmz perpetniéto àcatise(ft'«i^i 
tas d« ProgA08tîcatioBs4e iefaîA; faictefi J^ifonAr^b 
d'tfn yairre 4e.TUi. » Il £2iidF9lU^aloi^jiildiiîie:dço<l^b 
paasage que la i^h»ioilip^^aAdaiicaitiP$ur« â'^ç^dba 
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Loii^9tei{«l lei qailivtf n qui coocef^e cette YiUo[donne* 
rait matière à une interprétation qui nous éloigne un 
p^ç^il est vrai) j4i^ Pfdmee de9sS0ti,ût,?i^xi9. Yo\4 ç^,: 
quatr|â0,âqiirlâ»ppit expliquer en disant que le Son* 
gecreux ..ayant de derenir maître es arts, avait été 
aj^en^/ OU éçpljejr iJ\iniver8|té.de ^^ .' 

De BOBf trer tonte U leieDce . , , 

LoiTtln se TOiMn eatreneetre , 



r. ' 



-r.'joV ^Sa.^r^A'MÉlK'^UiroBt patieBee, 

>ao:n ^-..^ %« ^iipinir Mog «|fprentif n§ mMn. .jU 

'ltk'iMè''âe soty gf&fée en bofs, qui orÂe le ûiâ^^ 
tispice de la Prenosttcattm^ nous offre eertainement 
le;iMflvaitF4ei,Sçii^oreux,ijfevéla die ^<lif rée btsôe^: 
c)Mei4&f^Ml>t0xfm\f4vi capudim ft leagues oreilles' 
et à sonnette^, feiâànt S la main^sa Âasse ou marotte' 
qul^ se terminé j>s^r une tête dé fou encbaperonnëé' 
et3.§sini}on^^e,4'JUi bec d'oiseau, et agitant, comme 
insigneside^sadigaité» i^s grosses cymbales de vaches 
que Rabelais a décrites dans la Diablerie de Villon 
(livre lY) chap. i3 ). Ce portrait ressemble d'ailleurs 
à «ei^idil Prkiicé ééi^tm^imi Ul gravure que Pietrr e 
GridcfOi^ trieait'àdof^i&^oiniiMr pevsônnelle 

pAïf lea>ouvrageârqtt1l conàposi et publia en qualtlé 
ûelÈfèt^^oik^ otimges' qéi ne sô«it peut^tre que lé 
rettteileolleéttfjdesfaoétiesr débitées sur le théâtre ^ 
d^Heti^BsNséch^r^t.d^ Enfants Sans-Souci* On peut:^ 
dODc^ d'après' ce double ^^#trail, .apposer que U' 
S(kïi$&ùimii »'ilitii^^1)ea«f«t^<)U*lt avait la pbyslo^^, 
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nomie triste plutôt que gaie, et bouleversée par une 
continuelle grimace. 

Quant au sobriquet qu'il avait pris, on doit l'ex- 
pliquer dans le sens de philosophe rêveur et malin. 
Rabelais le nomme Songecrusyon au lieu de Songe- 
creux. C'est le cas de rappeler, en présence de cette 
dénomination différente^ que le, nopi, véi;itable de 
Gringore était Grinjron.' tln'^àurî-Vrbéàblëment, le 
hasard nous fera découvrir quel était le Cousin, com- 
pagnon de Mère sotte et du Prince des Sots. Toujours 
est-il que ce nom d^-co i ^ i n -de notre Prince des Sots 
était déjà synonyme dç niais ou innocent, comme 
on peut l'établir au moyen de ce quatrain de la Pre^ 
nostication : 

ioDgIeurs et trouTeurs de triade 
Et aaltif s iotenteurq 4e lourdes . 
Toadroot en maint Heu lear pinacle, 
Pour atlrtper eooiin» et lourdes. 






4 . . 4 . 
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OSE IKTTRE FAUSSE DE RABELAIS. 






^« 






i4 Monsieur h rédacteur en chef 



du CotRniER FRANÇAIS. 



Atril, 1847. 



Monsieur le rédacteur, 



Vous avez peut-étreoublié que, dans votre numéro 
du 21 mars dernier^ où Ton annonçait avec beaucoup 
de bienveillance le fait de ma découverte de deux 
manuscrits autographes de Rabelais, j'ai été indirec- 
tement admonesté au sujet d'une lettre prétendue 
autographe de Tauteur de Pantagruel, lettre qui a 
figuré dans une vente publique, et qui m'a été con- 
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itée par l'acquéreur pbiir en fttîre reiamea. l^aviii& 
déclaré au propriétaire actuel de tsetté lettré, ixlÉMë 
âu marchaiad à'autographeé quf IV^èilduév félv^is 
dëdfarè (j[ne i;e' magnifique ài[itograp&e,<lirié lës'éô^ 
chères ofit porté au prit <lè BOO fîhaHéd, 'était greâëlè^ 
féiÂént fabriqué par im '^lissalrê : on m'a il«Éà^ilkld 
^^ le^ffrourer par M dîs<kÉ^onvi^,'iha<i^oïi^ s'é^ 
t»it fait Afeii&reiàsqu'à pré!àèiHi;^^faàr conclu que 
jle^ retirais ma: inroflèsition et. réconnalséfif s mon ei^ 
reur. Aussi m Vt-on reproché sibséï^i^mént^ dans 
m^prêÊicô 'd*ttn'nbîtif^aù CfttéfèigiiëMi^tifbgi^aphes qui 
réiifkmei^^ït^étre qiîéliftréè t>l<teëÀ de^lé^éme fahif^ 
^ie, dé n'ârôîr poilr inbl que mèflto^tottnèf à^'m 
àËqiïer a^ecTioifenëèf celle d^oihméi-Sj^éèlénix'^ui dftt 
acquis par leurs étéfdë^ et leuf jpk)s!tU)Â utié aut!orK§ 
réelle en paréîlïcf nfetïèré. » ' • ' '> '■'''■ '''^^ 
rabais Pair, en effet, clë fie Voildif^pa^ide n^ pou^ 
vèiir'pais répondre, puisque Vous lia Viei întité d'urië 
usinière si obligeante à votis pré^nter ma réponëë 
avec les développements que }e fugei^fà nécessaires^^ 

r 

a La plus importaijte dès lettres inérfmitiées (cëhî^ 
me fausses] , disiéz^vo'ttS dans v6ti^<âi]ttiféràâti^'tl^ 
m^r^ , celle de Kab^ais, qui fait mMin tenant plialKlc^ 
d^une collection biéî!^ toiin^, a été (eôiànârethiiqtiëe^'S 
M. Lacroix : il a eu tout le temps de ¥^tàdier,''ëf 
méme-d'en prendre-eopie^ U lui -sera don € fac i le d e 
critiquer sous tous les rapports : écriture;, sty}e, 
noms^ daUi^s , données hi^toriqu^ (car cett^ lettr/^^c^ 
contient plusieurs); et» si eUeest âiussef nous Uft 



I^WiftOhltteB, de l^tf #, e^ttfC^ MfMitj^ 
twniffTaMWMiv^ (f) p«iihiiivta^,«ri)n4e^j^i^iii^ 

IHil^lft.^lWi^frtPlW** ^^qy* iîO--i ■■ .irai 

Eli^.jblii iroSta^ prcmlarfi(fflp|M(j 1^1^ pfc?»M 

finir nue bonne fois avec e»pmxs3ik*9i0/O!f^he dâ 
IM^1^»:<I«1 1^19^1 fias :, même les semblants d*ane 
tàdÀ V^fit' aatiifm^iie. C^esl Jui seiil qne Je metr 
^,i»|ii,eswa^qii^ Jejngerai 8^^ ^j^pel» au paU|j( 
4^;i[f^,4e ma ci^sei^afi ;. qaant.af».aii$rc!a Aux auto- 
glfl§bç&<mi;)to^f^eore^ lp^^lj^4e quplqpes C|^l- 
l«t«flP^>'<^Wul^-^ a^t^fip^ils seront rcmîs,^ 
\$l9rj^ae6.44l'<)P ^rd^ at Ton s'étonnera ({ii'Us aienji^ 
IiKii,tF9av<^<jrft€eun,mom^ 4evant de^ esprits sér, 
^iii|jSt.fa(>npA|eSà 
^1 ' *■ • " ■ 

r. f » ■ . ^ • . ^1 . ■ / ■. 

(I) Voyei U préface da d«ta(ogne dWtogrtplief provenant dt eabl- 
née d'ù.AmatW, doit la tente a eu lien lei lundi 10 el tiardi 11 mal 
fn7,.faifief Jôlas de H;.CluBnen» expnt. . 
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Je vais, Monsieur le rédacteari m'att^er l0t;M(l 
lettre qtU m'a été cef»mu»iquée^-ei ¥0u» ver?ezx^ ^fil 
eQ;jrfst^r^ tout à rbeune;, Je ne vous j^rlerai {ms« 
linéique envie qoe.Ken aîe<,;de ce» i^eroyat^les let'^ 
tnss, du grand Talboi;, q^l ne savait pas an mot] 4e 
fi^çai^y et qui écrit en cette langue pour , s'occuper 
d'un vilain, ^'un bœuf et d'^n charroi; de notr# 
9ayard|, qui. s'adresse à M, d'^lègre comme! un tr4«* 
sorier des guéries, pour le prier d'envoyer leaamidéei 
d^ lansquenets; de Charlea Y^ qui daigne )é$Tiieiitl 
^i|: propre maiQ à son biMiotji^irie du Louvre, pc^r 
raiiM)nser à préjf^r un livre c{premier.' ex^vipiândû 
ft:4t à la Bibliqtl^qijie du Aoi) ; deihMspLin^iliai^l^ 
qui a oublié sa ptoisante i9trlibQgrapbe^^rinaniqi|Q;(A) 
pour correspondre avec un conseiller du^roi!{4f 
France; de MolièrCgr qui n'a pas laissé runeislgnialiifif 
daps les archives de la Comédie-Franoaise , m^^fm 
a signé tant qu'oii arvoulupour )es notaineârdeiParfgâ 
d^ Trlbouletv (Qpfin ,> qiue son oontemporain* Jeajci M^ 
rot nous représente eoinine ^n> idieil d^Uc^tétê émnk 
ai^i fol nHUHknml^^e4f j^^/f qu'il Mnfii^\^}^mi 
l^fl?pin.4iJ^l)IWi? e9;iT<^y«^Pt qup tf>uttoi9^d^'j»n 
jfi^^ jnôn^^ ;Qeu]^yqi^j|iç ,sgvaî?nt;©a5\6igiieR;^^t^ 

(1) Voyex la fanaease lettre de Maximilien a sa fille Marguerite 
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pbéslbte^'Oo ridfciil($5 4|ii*«ili'mà^cbab<jf d 'autogra- 
phe ^'^é^^fé^éÉltàmmé^ffAéèfené sa mairchandise : 
« fG)M nialÉftéfkm ^e les lettres notivelleinent dé* 
cbrivertèB'Sdnt partkitement aathentiqHes, que Tœil 
le plus élôetèé n'y fH)tfvera rieo qui dénote la falsifia 
MioD^, qud les fhltS'bffitéflques qu'elles contiennent 
slbtipârfaiteiilèttt vrais; e€ qtoe la source dont elles 
sidrlâfit déHi ito^irér la l^liis complète sécurité. >» Il 
ne foUdrixit pas moins d\in Tolume^pout* démontrer là 
tesseté^ d^i^técèsfqué nous incriminons. Les jésui* 
HHB^^cMilisd M Constant, dans leur querelle arëc lëi 
ten^AlMn^Mbbinon et RiiinM au sijét de eertahié 
fôttx^dtiiîÔiAés' des réis de France, n'ont-4i^ pa^ pro^ 
^tdbi9>volia&ièd'diôopolérti<^t(e, qui en ont prëdnK 
lîoi^'âUtrés ièl»i)àrt de leur^ adversaires? Nou^ né 
piîÈédùA^y^àqVL^àiKfuiî paléographe, patenté ou non; 
^ Hsq«erà'noQô suivre dans une discussion publique 
^ûrcetobjet: car nous aurions pour nous, en sem- 
blable débat, ravis des Juges les plus compétenlis 
éi les plus désintéressés dans là question; noué 
b%i<#erî6ns en lice qn*avec Passistance des pre^ 
îlileré' maîtres en paléOgrapbië, MM. Champollion- 
Figèac, Guérard, Paulin Farfs, Lacabane, Quiche- 
rat, etc., qui ne sont plus même à l'état de doute à 
i%ard des autographes provenant, dit-on, des mer- 
veilleuses collections du^eur Leteliier. 

Avant de commencer Tautopsie de la lettre de Ra- 
belais, je dois rappeler qu'il en existe trois autres 
provenant .dj& la môme source (on pourrait en avoir 
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cent aussi bien qne trois], et que ces àtit^s f ëtâres 
ném^otitpas été communiquées, malgt^é iiies démW-^ 
bbes et inès instances réitérées. Le (lëteilfetiF^^ ées 
lettres annonce qu'elles seront bientôt publ^s^. 
Nous craignons que ce ne soit là qu'un projet' èfn 
Taîr, et que ces précieuses lettres né 'viennent à dis^ 
paraître, ce qui ferait Vraiment ddui^gè dans i*hi^ 
tërét de la bonne''Canse. Qutatnt & la li^tiré de RabélaU 
qae possède M: Feuillet de Concbes^et qu! a été 
ijé^sédée sucbesslvemeiit pslir Mlif.' Allée Martln^^ 
liibrl, cette letti^e porte avec telle iiôtitès' les iWùVeé^, 
iibns les caractères de l^àiïthehticité ià pli^ iiico^^ 
Stable: non-^etilemént le papiièr, rëÂcté, le pli, 
^a trace du cacbét, l^criture et la stgotitture téinéft^ 
Client en faveur de cette belle lettre aàtogi*àpMe; 
mais encore soii contenu, ({ui rectifie ^it complète le 
teite ImpfliiVftlutivement, ne saurait -feàsseird'incer- 
ittude à quîcoiiqtte est capable d^âppréeièt'ïàr'valëtir 
^uïi texte cirigiiiiltl). ^ • '"^-'-^ 



•-'«•• 






<tf M »iiii«ii ii » i» i u ti t> rt i ^ ji 1 1 iii n( l i(^ iÉ i ^f ) 



'1-i' ■ ■....■. ■ -L ..\. :L .,:>■ .: . ■: :.;ti. •:;»•. ; 

I b(.0 1| ^*^:^*!^ ^^B^^l^lff^^ o^.}\»^ aypigle poojr Qsjr 8<mten^ ^e 

cette lettre de Rabelais , la seule qu'on connaisse jusqu'à présenti s^t 

nne copie du temps ou ait été fabriquée par un faussaire. SaM parler 

de tous les caractères d*autbenticité que Ton reconnaît an premier coup 

'^i^fl»n dans ee préeioui èvtègl'JqplM^ il àtffit de cttAMlèr q«6?la^èee est 

.'iMoKrapbMeMeq leliJ^twl^ granpni^Me^ d» Ria|d^4 «If^îi^ 

j^f^ «cribe. C0Qtem||or4Ui fi'était^ ^'^J^^ f^*^^^ y ^ • 9ffi(:^I^Ur .qv^e 

texie manuscrit rectifie le texte iinpHmé, et présente des différencef no- 

tables aTCC cet ancien texte, etc. *■ ^ 
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. .jC'est là une de ces preuves d'authenticité que n'of- 
IçvâL jaioais une lettre fausse, si habilement fabri- 
gyoée qu*eU^ soit d-ailleurs ; car il y a trois manières 
ée fabriq|ieir;jin faux autographe, ou du moins de Iç 
apposer, premier travail grammatical et historique 
^\ pré(i^4e le tra.vaU graphique, c'est-à-dire le faux 
n^térijçl : 15» o^^y^te un texte tout entier; V" on 
Iç^lÇ^oduit exactement, soit d'après un imprimé, 
^t jd>près un manus<;rit; S"» on l'emprunte à quei- 
j|a^gi^ cpntemp,Qi>aijie, en se bornant à une simpfe 
sp^stitution de personnes. Or, dans ces trois cas di&- 
f^_^(s, il ^t bien difficile que le faussaire ne soit pas 
t|ffihi par le tçx^e .péipe qu'il imagine, qu'il copie ou 
^'^iiitei;pale.)^e |lijis fin et le plus exercé ne saurait 
toujours 8e.meUreeflj[arde contre une erreur de date, 
4e fait, 4e style ou d'orthographe. Laffemas, le ter^ 
jrible exécuteur des vengeances du cardinal de Richer 
4ieu , ne demand^iit que deux lignes de la main d'un 
homme pour y trouver de quoi le faire pendre. Nous 
n'en demandons guère plus pour établir la fausseté 
eu4'4i u thenti c it é -4'uB-autogr;tphe. 

Voici quel est le contenu de celui que nous procla- 
'mons fAcit c'^t'tliîér lettré adressée istii cardinal du 
Bellay : / 

"■ ■■ ■■'•: ■■■; ,.• ■ -.•.r- ■-.■.._ ■ . , . ; 

. oc Monseigneur, nostre Saint Père , au consistoire 

qu^fl tint le xr, fèist et publia légats pour ceste ville 

'inônsiéti^ie^ cardinàldiB Ttfâplcs, et pour aller à Vifr- 

cehé prîncîpiër le Concilie messieurs les reverendîs- 



i 
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simes Campege, Simonette et Brundesy, et laissé icy 
le seigneur Pierre Loys : Estant cejourduy party pour 
s'acheminer vers Nyce en deiiberacyon de s 'abou- 
cher auec le Roy et l'Empereur, auec grant espérance, 
ainsi qu'il dict, de faire la paix ou chose équitable à 
îcelle. Il a eu lettres, depuys quatre jours, de mon- 
sieur le légat Jacobas, de Barcelonne, où estoit l'Em- 
pereur, du X, contenant que l'Empereur estoit résolu 
de venir audit Nyce, et ont dit ses ministres à sa Sain- 
teté, qu'il auoit mandé à Gennes que les galleres 
d'André Dorya allassent après luy incontinent^ et 
qu'ilsestimoient qu^elles fussent parties le xxi pour 
y aller : et ne veuls obmettre vous dire que les amys 
et serviteurs du Roy sont d'oppinion ^ue icelluy sei- 
gneur Roy doibt surtout monstref de se fyer audict 
Saint Père sans faire semblant de luy auofr aulcune 
suspicion, et ce faisant, ils espèrent que, veu le 
debuoir où ja ledit sieur roy s'est mys pour parue- 
nir à ladite paix, il fauldra, par nécessité, que ledit 
Empereur se renge ou bien que ledit Saint Père le y 
contraigne par la raison. Icy est tout ce quHl y a de 
nouueau pour ceste heure, vous suppliant, Monsei- 
gHi^nr, en attendant que Je vous pourray veôir, ({ué 
s'H vient à vostre note quelque vaccation, qù'fl vous 
pUise auoir souuenance de ma povreté, en laquelle, 
par la despence qu'il me conulent faire à ee voyage, 
je me veoys du tout exterminé si le Roy el vous."* 
n'aués pityé de itioy. ^ 

<#Monfi(elg«eur, en toe rècoinnilàhàant toiisJbUra '^ 



I 
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trefcùnbteiKBr^Yfe) à vostre bonn« grâce, je supplie 
le -Crealeur vous dooner en saoté longue ?ie. 

k A ffome, le xxin* jour de m:irs. 

«.. . ».. -..-'. 

« Vostre très humble et très obéissant 



serviteur, 

' r 



ttT' V, 1. * JRamlais » [avec parafe!) 

J'aiUaBsçrU cette lettre sur ce qu^oo nomme Tori- 
gi|l^jj^.*ai iH)(nservé fidèlement rortbographe, en ajou- 
tajB^ &çplemeat quelques aocenis, quelques apo- 
st{]|9jpJbQS, quelques virgules, pour 1 intelligence du 
teite^^et^n ne tenant pas compte des abréviations, si 
fr^entes et si caractéristiques dans les écritures 
du seizième-siècle. Tel est le beau morceau de style 
qu'on ose attribuer à Babelais, à ce grand écrivain, 
qui n'a pas écrit une phrase sans y imprimer le ca- 
chetde .son génie, et qui a eu tant d'influence sur la 
langue iuunme sur Tesprit de son temps. 

Je -n'ai pas à signaler ici les apparences du faux 
matériel , puisque je ne saurais mettre sous vos yeux 
le fac.'^imile de la pièce en question. Je mécontente- 
rai de remarquer. qu'elle est tracée sur le recto d'un 
feuillet ^li^uple, grand in-4% q.ui paraît avoir été dé- 
tac(if d'un registre ; on voit encore les trous de deux 
piqûres Ipngitudinales que ce feuillet présente au côté 
gauc(ie dç la marge: on n'expliquerait pas autrement 
l'existence de ces déchirures symétriques qui accu- 
sent la reliure d'un yolumcr £n outre, quoique le 

."■ j"î '■■"'... .".' • . . ■ ^ » ■ 

4 
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papier n'offre p^s de filigrane, on peut assurer quer 
c^ n'est p^ un 4e ces papiers IxriUants et sonores 

• 

q|ii servaient alors aux dépéclies politiques, surtout 
en Italie et à ^pme, où Ton employait un excellent 
papier glacée bien connu comme italien dans tous les 
d^P\s d'arcbives (i). Enfin, cette lettre, où Ton ne dé- 
cpnvre aucune trace de cachet (les faussaires n'ont pas 
encore réus^ à bien contrefaire la coloration jaunâtre 
qm reste.imprégnée dans le corps du papier après la 
djÇstrucUon d'un ancien cachet] ; cette lettre, dont les 
pll§ gauchement formés et les incisions faites au ha*-^ 
sar4 seraient bien en peine de correspondre entre 
€^ , n'a jan^ais pu être envoyée, sinon tout ouverte, . 
ce.i^i n'e^pas trop en usage dans la diplomatie, v 
Quant à récriture, elle a été imitée et simulée 
d>près un des autographes que possède la Faculté 
c^ médecine de Montpellier, d'après le seul que[ 
l!|i>n connût encore à Paris, celui qui renferme Tin*- 
scrjption de Rabjelais en qualité de docteur sur les 
registres de la F^aculté avec la date du 22 mai 15^7; 
ce^ui, en un mot» que VIsographie a donné pourv 
tyi^e de récriture de Rabelais, avant que la grande 
I^tU'Q iM)il(0graphe ^ possédée successivement par 
)|X. Ut)rl, Aimé Martin et Feuillet de Conçhea^ e^i^ 
Pfpuvé <;ombieQ ceUç écriture P^uyait être différente» 



,..,,1^ 



""(<) Voyes la Tétbrè aathenlîqde de Rabelais, qae pôteède M. FeniUel 
d^ ^oBdlifis é( qui i éK^d^pofé» k te BAJiotlièqiie dt Roi, eomme pièce' 



daillS tué «jpflM françillie fiimilM(re<«t ééM ^ne Kl^f 

servie» latine mMriciifaifré. Le tMht qui detaft 

fàbri^er la lettré' que ikxiis àtonè' citée phia baiti 

s^e^ S<yfic |(diaé iMki^ÉetteBt' sur VItôfràphU. pldtfr 

fit^iÉi'lttiolMiihe de Rabetàfe; fl a ebfdé serH^' 

leyëai fbiii «éè ^^ a t^reif ë^analegles daiM lli^' 

sc)pq[itl6lï;^ët il a iteagkié totil té qne cette inacriptlétt ' 

nèipoiiVsfiritir(l(kiniir,'ê'ëaC4-dt^ abrériaUemi;'' 

lea d<Mièles lettreb, lêèt finales/ tes majaaetiles; kit'!' 

La sittilUdde^^tt fànx autographe âVee lliiseHpifeii'' 

même est M indkië certalb de ftusseté; car, répé^^ 

toBs-le, \Hife lusbriptioik solehnelle, apposée lento^^ 

ment^Y VÈXéè de la première plume venue Stir W 

papièi^¥aj(tt«Éx dHin^ros registre, doit difiérièr Mn^' 

sibleflMnt^'d'ftue'têttre écrite d^unfé lAâfn: èoùranfe,* 

deviÉETtunlbureatr,' avec le papier, laplifibe tïVeiiélt& 

desquels on se sert d'habitude et que POti doniiat^ 

en quelque sèrtev Eh bien! le faussaire a pouëéé- 

si loin Httilation; quil a mis le parafe après la &t^ 

^atare j aans saVofr que le parafe , à' cette époqi£ef^,^ 

ne è^emfpfe^il que dans les actes notaifés et àflf^' 

dels;-'aafts1^ A(rater quMI commettait Ift le pMW 

grossier dès anachronismes, et sans soupçonner èniâ^ 

qié ieaAiôlais, qui Uë^ parafait^ 4ite li<ès^ai>éifyent^y 

fkiHéliii^i cMiiiètàl^à^e fois quelque ehose a^<sèfr7 

parafe : témoin lp.s.trûis.parafes différents dont Raher 

l^U aj fai^^}y|rç j50^ nQDji latinisé de Rahlc^sm à^ns 

les .f r(#. ipirû^îu^»; ^lilar^^ l^.Facuité .tli^ 

médecine de Montpellier; témoin les deu»xpar9ieB<)i 



i 
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au^âi différents, qui accompagnent la signature de 
Rabelais sur deux volumes de sa l).i))liothèque , çon- 
•flsrvés à la Bibliothèque du Roi, etc. 
; Mais j'aime mieux m'occuper de la critique littj^r 
ranre de ce faux autographe, et je me contenterai, à 
l^ard de la critique matérielle, que je laisse de côt^, 
de faire observer que tout scribe, qui copie. d'après 
un alphabet ou un modèle préparé d'avance}, doit 
souvent recourir des yeux à son guide-âne (j'en de- 
mande pardon au faussaire), et alors la pbime» un 
ihstant suspendue à la naissance d'une lettr^, y 
dépose plus d'encre qu'elle ne ferait si elle eût cq^- 
tinué sans interruption son mouvement graphiqi^e : 
de là ces hésitations , ces lacunes dans les pleins çt 
dans les déliés de l'écriture contrefaite; de là ces 
temps d^arrét que trahit la tête d'une lettre, plus 
chargée d'encre que le reste de son corps; de là ces 
reprises maladroites dans les accolades des letti^es ; 
de là enfin tous ces indices de fausseté, presque in- 
définissables, qui échappent à un examen superfi- 
oiel ou prévenu, mais qui nous apparaissent avec tant 
d'évidence que nous pouvons dire avec pleine con- 
vU^tion : Ceci est hm.. 

Cette épttre au cardinal du Bellay, datée de Rome, 
le^3 mars (1538), est tout simplement frappée d'im- 
possibilité par sa date seule. 11 s'agit bien de 1538, 
puisque la conférence de Nice eut Heu cette année- 
Jà et que tous les faits mentionnés dans la lettre y 
correspondent d'ailleurs exactement. Hais, en 1$^, 




li19!(MtïlttON3 BIBLIOGRAPHIOtES. 77 

Rabelais n'élait pas h Rome et ne pouvait pa» y iOe, 
VD qu'il étail à Montpellier, ob il Taisait un eoursd'a- 
natooiie. Consuttei les archives delà Faculté de mé- 
decine de celle ville sous cette année 1538 , et tous 
y lirez, dans le registre des procureurs des écoliers . 
Aecepi prcelerra a D. Sckyroniù anreutn utiiim pro 
analome quam inlerprelaliu est FrancUcu$ Rabela- 
fl*î(I), 

On comprend que le préparateur, le créateur de ce 
Taux autographe, la If te dont le faussaire n'est qne 
la main, se soit trompé le plus candidemcot du 
inonde. La dernière lettre de Rabelais, datée de 
Rome, est du 15 février 1536, c'eslù-dire 1537, sui- 
vant le calendrier grégorien; les biographies disent, 
un peu à la légère, que Rabelais alla ti Rome en 1327 : 
or, la léledoni j'ni parlé, el qui ne peut manquer d'é- 

, trc une forte tête, n'a pas oublié que l'année com- 
mençilit alors i P9qaes, el^ne, parcontéqneBt.l^AS 
maî^de '8ob faux MtOgrapbe , qui se rapporU Ufe- 
torl^àement â l'année 153^, appafttendnkK eiicoM<ii 
cette aAriée''15}7,t|leiH}a(it tt^tltt, m dire drallo- 

^gttQriiit»,' ElakëlafirM Mr&U'tt<oO</A-6 Rome, car l'a- 
nge IMS ne devait compter que dt» 91' airU^i^nr 
âé"l'àt(li^î selon M^ eBlaadrier de ce teap»-4èv qiA ne 
fiiisali pas GomÉfè»eev^Made4u-l'«'J(Air-tle]A0«i«-. 

■•^yâii •:. , — ■-: v-'. , .^ '-, '^ "rr^ 

'■■ (t)'%j*t IM Mfmtfu pnf Ûniri FUHelTt ie UftcMÏti 
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Toilà comment peut se fourvoyer m habile homme 

'^, à coop sûr,B'est pas sorti de TËcole des Chartes. 

.io Mais il faut bien rétablir les dates et les faitS;^ 4e 

litMère à ce que le faux autographe soit atteint dans 

W'base et se montre tel qu'il est, impossible et ab- 

4lirde. Rabelais n'alla que trois fois à Rome : la pre- 

Mfére, au mois de janyier 1534 (nouveau style), et il 

^7 Testa six mois; la seconde, vers la fin' de l'année 

VSA^f Jusqu'au mois de mars 1537; et la troisième, 

l^ndant les années 1549 et 1550. Ce sont là des laits 

t^fdes dates irrécusables, qu'il est inutile d'appuyer 

par des citations. Voyez la Notice histori4ue swr la 

'^ et les ouvrages deRabelaie^en tête de monééition, 

sèfvent réimprimée, des Œuvres de Rabelais {Paris, 

-Ç*«rp«»«i«r, 1842, In.l 2) (])• 

;h Rabelais, qui avait rejoint le cardinal du Bellay, 

)aiii)assadeur à Rome, en décembre 1536 , afin d'ob- 

"^teuir des bulles du pape pour exercer la médeoioe 

r il ■ ■ : 

. (f ) Jq dois in'excaser de renvoyer le lecleor à mon propre outrage 
(^mme à une autorité; mais la notice que je cite est appuyée sur les 
meiltenrcs sources, qu*on y trouvera indiquées au bas des pages; elle 
est féiidée i è*aillear9, sur l'élodè et la oMnparaison^es écHts do Rabe- 
lais , et j'ose dire que la biographie de Tauteur de Gargantua et de 
"Fânlagruel n'avaU pas été faite avant mot. Atnsl , les dates qae je 
rapporte ici ressortent évidemment des lettres et des dédicaces de 
Rsbétais lui-même ; je OHois don^ inutile d'entrer dans de longs détails 
fonr éublirde notrrèftv «6i dates» qii ne séoraieot être on objet de 
contestation. ' -' 
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«H^gré sa qéalhé ie firétre, quitta Rome âTde lé 
^éarâîÉaH soi! mattre, au cemmenoement du moiaés 
maris 1537 ; il retooina directemeDt à Montpellier, où 
il à^U àupararant suivi les coars de la Faculté et 
iDédedne-et pris ses degrés de licence. Il foi reçu 
€t>cteur le 3t mai de Tannée 1Sd7, el U fit, cette 
'ahtiéé4à^ dee leçoné publiques sur les Pr(moiliÊi 
â*Bt{ipocrat8i Nous avons dit comment 11 continua 
ses leçons' Tannée suivante en professant, Tanatomie. 
Il ne quitta Montpeltier qu'au milieu de TMuée 1 538. 
> Rabelais ne pouvait être en même temps à M onlpel- 
' lier et à Rome, au mois de mars 1538 (i). !:,\ 

Oni*da, diront les gens qui doutent toujours, Re- 
lielais ne peut-il ôtre allé à Rome une fois de ]^us 
dans Tintervalle du 29 mai 1537, date de sa récep- 
tion comme docteur à la Faculté de Montpellier, au 
â3 mars 1538, date de là lettre qu'on lui fait écrire 
de Rome au cardinal du Bellay^ qui était en France 
à cette époque? 11 y a, en effet, entre les deux da- 
tes, dix mois bien comptés^, et il ne fallait pas dix 
mois , avant que le temps des chemins de fer et des 
bateaux à vapeur fût venu, pour aller à Rome. Rabe- 
lais, reçu docteur sous le bénéfice des bulles du 
pape, prit au sérieux son rôle de .médecin. On liti 



(l) Voyei la Notice hUtwriquâ cit^ plu hmit, p. 39; roamfe 
tf'Astruo, égatement cité, et Im not«fi miMiiigorites d'Astnio, qoi lOBt 
entre nos mains. 
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dans le registre des procureurs des écoliers, sous 
l*année 1537 : D. Francisons Rahelœsus pro suo or- 
iSiiiarîo elegit lihrum Prognosticorum Hîppocratis, 
quem grœce interpretatns esL Ce cours n'a certaine- 
nlentpas duré dix mois. Mais Rabelais, dans une sup- 
plique au pape que nous a conservée la Prosopogra- 
pkie deDu Verdier, et qui fut envoyée à Rome vers 
t5S8 ou 1539, lorsqull voulut se retirer auprès de 
éin protecteur le cardinal du Bellay, dans IJabbaye 
de Saint-Maur-des-Fossés, où il ayait obtenu un ca- 
nonicat ; Rabelais veut bien lui-même nous appren- 
dre qu^i depuis son voyage de Rome avec le cardi- 
nal, il n'avait fait autre chose que d'étudier, profes- 
ser' et exercer la médecine à Montpellier et en divers 
lieux : !n Facultale medicinœ stnduit, publiée îegitper 
plures annos, et gradus omnes eliam doctoratus ibidem 
in predicla Facullate medicinœ suscepit^ et praxim 
ibidem et alibi in multis locis, per annos multos, exer- 
euit. Serait-il retourné à Rome pour y faire de la mé- 
decine ou pour y chercher des simples? 

C'en est assez, ce semble, pour convaincre lès 
plus incrédules que Rabelais n'est point allé à Rôûie 
en 1538, et qu'il n'a point écrit de cette ville une 
lettire insignifiante et pitoyable datée du 23 mars 
de l'année même où il faisait des cours publics à 
Montpellier; mais les incrédules, intéressés à l'être, 
veulent se voir deux fois convaincus. Après leur avoir 
prouvé que Rabelais n'a pu écrire de Rome, o(i il n'é- 
tait pas, il faut leur prtuvet encore qùll n'^aurait 
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écrit une pareille lettre dans aucun lieu du monde, . 
sous peine de n'être plus Rùbelaia. 

Nous avions d'abord pensa que celte lettre avait 
été écrite réellemenl par quelque agent du cardinal 
du Bellay, par quelqu'un de ces espions faméliques, 
clercs, proto nota ires, etc., que le roi de France en- 
tretenait dans les pays étrangers, et principalement en 
Italie, où était le Toyer le plus actif de sa politique. Un 
faussaire, en effet, n'eût pas osé se permettre de ras- 
sembler de son chef tant de noms et tant de faits bis- 
toriques dans une seule lettre; ces faits et ces noms 
semblaient d'ailleurs assez exacts, quoique les histo- 
riens modernes, Gaillard, Daniel, etc., dérangeas- 
sent quelque peu les dates mentionnées dans la 
lettre. Paradin lui-même, dans l'Histoire de noire 
temps, paraissait donner on démenti chronologique 
au faussaire. Nous allions nous armer de l'autorité 
de Paradin, lorsque l'on nous a trés-obligcamment et 
trës-imprudemraent indiqué le texte original de la 
lettre : il est en laiin, dans la continuation des 
Annales ecelesiastici , de Baronius, par Odor. Raynal- 
dus(Romœ, 1646-77, 10 vol. in-fol.], et il a été 
emprunté aux sources les plus authentiques, aux 
actes manuscrits du concile de Trente, aux archives 
du Vatican , etc. 

a Rci Christian^ restituendie cupidissimus, Paulus 
cardinalîum senatum coegit vigesima martiî (1538J, 
in que VincenUum cardinalem neapolitanum declara- 
yit legatum in Urbe, in suo ab ea recessn , ac cardi- 
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DÀles Campegiam, episcopom sabinensem, Simennet*^ 
iàm presby terum , et Bruudusinum nuper ad purpuram 
âssumptum, ereavit legatos, nt închoando Vicentiae 
ebncîlio présidèrent... Ipsemet Pontifex, post multo- 
riiin hactenus frustra missionem legatorum , liUerâ^ 
Hitn , nuntiorumque, ssepe dictas caesaream et chris- 
tfanissimam Majestates personaliter adiré decrevit, 
dleque 23 ejusdem mensis, ex Urbe dîscedens, Nieiam 
Térsus , iter ingressns est. » 

L*habile homme qui a taillé la besogne au scribe 
faussaire n'a fait que traduire, en très-mauvais fran- 
çais il est vrai, le mauvais latin d*Odorico Rinaldi. 
Le pavillon couvre la marchandiêe; Rabelais était seul 
éditeur responsable de ce style commun , plat et in- 
correct. Ainsi, ce pauvre Rabelais avait beau s'en dé- 
fendre, on lui imputait cette abominable phrase qui 
n^est d'aucune langue : Ha eu lettres^ depuis quatre 
jours ^ de M. le légat Jacohas^ de Barcelone ^ ou était 
l'Empereur, du x, contenant que l'Empereur était résolu 
devenir audit Nice; puis, cette autre phrase non plus 
grammaticale : En attendant que je vous pourrai voir; 
puis encore cette naïveté, digne du La Palisse de la 
chanson : Icellui seigneur Roi doit surtout montrer de 
st fer audit Saint-Père^ sans faire semblant de lui 
avoir aucune suspicion; etc. Mais les amateurs d'au* 
tographes n'y prenaient pas garde, sur la foi de Té- 
ériture qui ressemble si joliment an fac-similé de 
Vfsogrûfiiie. 

Et pourtant, que irefaisait-^on pas dire à Rabelais 




rai AVEC j/rmWe^irjffmMl^ L^Ëmpereor qui a maadé 
à Gènes pie les galèr,e$ d'Adiré Doria allassent afrès 
Iwil . . . Le KolpiideU surtoutfmtmtrer de se fer au Spiftf^ 
Père! ete< Il faut n*avoir Jamate bi uqe page ûuGaiffr 
gantuGj ou duPantagruel^ pour attrlbuar k TaDteiUi^ 
ces^cbefs-d'œuvre cette.plateparaphr^i^ d'ofi passage 
ûes Annales ecehsiastici! , .,. , 

Ce n^est pas toat. Comparez Tortltographe ordinajjjn^ 
des Yérilabk^ lettres de Rabelais. avec celle de ee^ 
lettre supposée. Rabelais écrit :,coaf jf«(otri!, etnon 4^ 
Mùire; Gènes, et nop Gennes (en Italien Genova^ et ei| 
latin Genua); K2, et aen ils; très humblmeiJ^ et wn 
trisumblettient^ etc. Rabelais aurait mis: dsfuissUf 
jours en ça^ au lieu de : depuis six jours; il n'aurait 
jamais dit les ministres de TEmpereur, pour désigner 
ses ambassadeurs ou ses agents ; il se serait bie^ 
gardé de commettre une faute impardonnable en écri- 
vant : Ici est tout ce. qu'ail a de nouveau^ car ici.esJt 
D^équivaut pas à ci m^ comme il eût écrit plus cor- 
rectement; il eût évité cette locution lourde et impro? 
pre : La paix ou chose ^êocitable à icelle; enfin , dans 
la souscription de sa lettre, il aurait recommandé 
son correspondant à Noire Seigneur^ plutôt qu'au 
Créateur, formule qui sent trop son protestant, etc. 

Ce n'est pas tout encore.. Le traducteur du texte de 
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lUnaldi a écorché les noms dci^ personiHiges qull in- 
Iroduit dans sa missive assez peu rabelaisieqne :. Il 
appelle Simonette le cardinal que Rabelais, dans ses 
Lettres imprimées, nomm^ Simonelta. Rabelais sa- 
Tâlt Titalien comme le gr«c, le latin, etc.; Raber 
lais avait même composé des ouvrages toscans (j); 
!8iais peu. iiQporte ; traducteur et traître t Q'esl tout 
on : tradittctor traditor. Ce trattre donc a Cait pu. car- 
dinal Brundest avec l/^.BrundttsinumnuperadpHrpu- 
ram (usumptum : il a pris ua nom de ville pour un nom 
d*bomme, et il n'a pas songé que ce cardinal Ae 
Ef indes ou de Brind^y (et nom Brundesy)^ comme on 
disait alors <, était le savant Jérôme Aléander^ qui 
avait professé le grec dans l'Université de Paris sous 
le régne de Louis XII, et que Rabelais devait ))ien 
connaître en qualité d'ami de Lascaris et de Budée. 
Ce traducteur n Vt-il pas, en outre^ sur la conscience 
son légat Jacobas^ qui n'est autre que le cardinal 
Christophe Jacobatii, que Rabelais eût probablement 
appelé par son nom? Enfin, Rabelais, docteur delà 
Faculté de Montpellier, chanoine de Tabbaye de 
Saint-Maur, secrétaire et médecin ordinaire du car- 
dinal du Bellay , pensionnaire du sire Guillaume de 
Langey, de Tévéque de Maillezais, du cardinal Odet 
de Châtillon, et de quelques autres riches seigr^ç^rs, 
ne pouvait prétendre à ce que le roi eût piUé de lui 



(i) Voyez le priTilë(^e do 4^ lirre dn Pantagruel. 



DISSERTATIONS BlBLfdéltÂ^IP'Kittfl'. !S9 

coTDBrelsIl etit ététn des serviteurs et penslonnâlivè 
du i^oi. té traître de ti^dtictearn*y a pas entendu 
màUcé. '' 

Pouf en finif avec lui et Mon scribe, n'attribuons 
qu'à T;e dernier la métamorphose dé Viéenee en riv^ 
CENE : ce scribe /ëbnt de Paris plutôt que de Rome, 
a pensé naturellement à Ylncennes, et il a écrit 
comme il pensait; mais Rabelais, qui était manlaqtle 
d'étyJiioIoglë, se seralf'icru déshonoré s'il avait Ja- 
mais pu confondre Vicèffce (èïi latin yt(«?en«a , Ff- 
centià^ Vincènlia^ etc.) avec Vihcennes (en latin 
Vicenna). Voilà de ces trahisons (full ne pardc^ 
nerait pas au faussaire.' 

J'éprouve uii profond dégoût à' discuter de la sorte 
l'œuvre misérable de ce faussaire, et j'en demande 
pardon au génie de Rabelais, qui ne s'attendait pas 
à se voir accusé de cette niaise et triviale rédaction , 
bien que de son vivant on lui ait supposé aucuns li- 
vres faux et infâmes (1). Dieu fasse que les fabrica- 
teur« de faux autographes ne s'adressent plus à ces 
maîtres de la pensée et du style, qu'ils imitent à la 
manière de l'âne de la fable couvert de la peau du 
lion ! Viennent maintenant les autres lettres supposées 
de Rabelais : nous ne leur ferons pas grâce ; et, après 
avoir aisément démontré leur fausseté , nous essaye- 



(2] Voyez sott éptlre au cardinal de ChâlilloD, en tète da 4* livre 
de Pantagruel. 
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rons de démasquer les faussaires. C'est ainsi que se 
trouvera réalisée la prophétie du préfacier du nouveau 
Catalogue d'autographes : « Une discussion froide et 
réfléchie , que nous appelons de tous nos vœux et qui 
aura nécessairement lieu, succédera à ce langage 
passionné , et qui par cela seul devait être suspect. 
La vérité se fera jour. » 

La vérité s 'est-elle fait jour ? Rabelais a-t-il écrit, 
a-t-il pu écrire la lettre qui m'a été communiquée^ et 
qu'un véritable amateur ne gardera pas assurément 
dans sa précieuse collection d'autographes ? Uno 
(wuïsOj non déficit aller . 

Agréez, etc. 

Paul L. Jacob, bibliophile. 

POST-SCRIPTUM. 

La fausse lettre de Rabelais qui fait l'objet de la 
dissertation précédente, et dont l'authenticité ne fui 
alors soutenue par personne, avait fait son entrée 
dans le monde des amateurs d'autographes avec trois 
autres lettres de Rabelais provenant de la même 
source, et vendues primitivement à M. Charron par un 
archiviste paléographe nommé Letellier. Ces trois 
lettres, qui ne supporteraient pas plus que la pre- 
mière une discussion approfondie, et dont le canevas 
se retrouverait presque textuellement dans les An- 
nales ecclesiastici de Rinaldi. sont cachées maintenant 
dans quelques collections particulières , où nous 
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a-'iloihsipAB les chercher. U Suffira de les foira coa- 
oaUne e^ les cilani teilacUement Ici sans commea- 



PlâiMnoef lâlSafrfl. 

Monseigneur» hier, un gentilhomnae du légal Jacobas» 
qui es\pit party de Barcelonne le v, vint trouver le Pape 
à Pontremoli et luy rapporta que TEropereur avoit 
mandé en diligence à Gennes de luy envoyer les galleres, 
et que incontinent qu^elled seroient arrivées il B*em- 
barqueroit pour venir à Nyce, où il avoit envoyé vers 
le duc de Savoye Tambassadeur dudit duc qui estoît 
riere luy, pour persuader audit duc de bailler à notre 
Saint Père la forteresse de Nyce : que le second fils 
de TEmpereur estoit decedé, et que neantmoins icelluy 
Empereur conlinuoit à vouloir passer audit Nyce, ayant 
toutes foys promis à Tlmperatrice de se trouver devers 
elle cinquante jours après son parlement. André Dorya 
esloit pour prendre {sic) le voyage d'Afrique après la 
venue de TEmpereur. El juge Ion que c'est pour guec- 
ter et surprandre nos galleres à leur retour du Levant, 
pour revanche de la chasse que celles de Marseille luy 
avoienl donnée, s'en allant en Espagne, et pour contres- 
change de deux navées espaignolles chargées de biens 
genevoys, que nosdites galleres avoient pris : que ledit 
Jacobas devoil partir un jour ou deux après ledit Em- 
pereur, poui; s'en venir droit en Avignon, où il espe- 
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roit trouver M. ]e legat de Carpy, et par ensemble s'en 
debvoient icy venir en diligence vers ledit Saint Père, 
où Sa Sainteté les attend : laquelle a despuys eu anltres 
lettres du vni, dudit legat Jacobas, quil n*estoit encore 
party, mais debvoit partir le lendemain, et confirmoit là 
venue dudit Empereur à Nyce , donnant espérance que 
ledit duc de Savoye bailleroit la forteresse : au moyen 
de quoy Sa Sainteté dèS{^bscha vers luy un sien cham- 
brier pour sçavolr son intencion toudiaint ladite forté*- 
resse : qiie ledit chaYnbririi^Woibt estre de retour le len- 
demaindëPasqués pôulrtoutlé jt)àf,au cas que ledit duc 
refusât icelle fbrterésse et ou tt l'bctroyeroît,ll a' charge 
d'en advertir en dilligehce Sa Sàinteïé, et fera' cepen- 
dant ses logis et de sa court [sid). 

Monseigneur , après vous avoir tousjours reCom-^ 
mandé ma povreté et moy très humblement à vos- 
Ire bonne grâce, je supplye le Créateur vous donner en 
santé bonne vie et longue. De Plaisance, le xiii avril. 

Votre très humble et très obéissant serviteur 

Rabelais. 



Il 



Monseigneur, notre Saint Père a dit à quelque per- 
sonnaige, ainsy que j'&y esté adverty , que par les letti'es 
du VIII il avoit plus grant espérance à la paix qu'il n'avoit 
poinct {sic) eu ; toutes foys, par les proj^os que tiennent 
mesmes les Imperiaulx, ils ne sont de ceste opinion > 
mais bien que quelque trefve se pourroit obtenir du costc 
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de l'Empereur, et ueantmoina le marquis do Cusisl ne 
laisse de faire préparatifs pour lo guerre, et enlre aulres 
provision dargcnt, et à cesle fin a mis nouvelle impo- 
silton sur le sel du duchâ de Hilan . dont il tirera une 
grosse somme. Aus&i onl publyé les Imperiaulx que la 
noblesse du royaulme de Napleà avoit accordé h l'Em- 
pereur ung subaide estraord inaire do irojs cens cin- 
quante mil esGus, et à la Cm se trouvera à néant. Par 
lellrea de Venise du %, s'entend que Ferdlaando avoit 
fait Irefvea avec le roy Jehan Vayvaudo pour ung an, et 
que ledit Ferdinando avoit dict à l'ambassadeur de ce 
seigneur qui estoit vers luy, que non seulement cstoït 
faicle ladicte Irefve, ains paix entre ouk, mais qu'ils 
netavoiiioient publier pour le respect du Turcq: que la- 
dicte seigneurie avait Imposé sur le clergé do ses pays 
deus cens mil escuz, avec comination que, s'ils n'es* 
toient payez dans la Gn de ce mois, ils en paycroicnt 
dis pour cent, et s'ils differoyent pour le mois de may, 
autres cinq, et silo mois de juin, quinze ciavarilagc, qui 
seroient trente pour cent: dont ledici Saint Fera n'est 
content , d'autant que ladicte imposition s'est faicte sans 
son autorité: et, pour l'apaiser, l'ambassadeur de la- 
dicte seigneurie poursuit d*en avoir octroy de Sa Saio- 
tetë, qu'on estime le debvoir bailler pour cent mil ee- 
cui, pour oster Is conséquence que ladicte seigneurie 
avoH escript secrettement en Levant pour sentir. le 
moyen de se reconciltier avec la Tarcq, si elle en estoit 
c<nttrainte! De Kaguse il y a lettres du xxvui du passé. 
dÎMns que Barberousse tenoit propos de vouloir aler à 
Tunis, et qae le Turcq avoit entendu que le Roy et l'Em- 
pereur esloient d'accord, dont il estoit fort mal coatentf 
et doubtoit Ion que le bruit de l'allée dudict Barbe- 
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rowsse fiist pour faire quelque mauvais papty à nos 



Hoiisefgnear, âpres m^ tros hnniblëà reoôittÉûiâtida- 
tioDS à votre bonne grâce, je supplye le Créateur -vous 
donner en santé longue vie. De Plaisance, le xvii avril. 
Votre ires humble et très obeidsant serviteur < 

Rabulais. 

iil ! 



Monseigneur, depuis ma première esçript;e, qui a esté 
gardée jusques aujourd'buy, est retourné celluy que le 
Pape avoit envoyé à Nycevers le duc de Savoye pour 
avoir la forteresse, qui luy aestéde rechef refusé. Tou- 
teffoys, par lettre de la court de l'Empereur du xiin« et 
XVI, s'entend que les galleres de Gennes arrivèrent à 
Barcelonnele dict xiiii^, et que le xxii,qui sera demain, 
debvoit s'embarquer TEmpereur pour venir à Villefran- 
che, donnant espérance certaine à Sa Sainteté, parce 
que le legat Jacobas luy escript, de France, que, 
toutes excuses cessans, ledict duc baillera ladicte for- 
teresse de Nyce : ce neantmoins Sadicte Sainteté , ne 
s'y voulant du tout fyer, n*est délibéré partir d'icy 
qu'elle n'en soit asseurée. Parquoy je pense que nous 
y demeurerons dix ou douze jours : du moins ledict 
legat se debvoit trouver en Avignon le xx, avec mon- 
sieur le legat de Carpy, et par ensemble partir en poste 
pour venir icy, où ils sont attendus à la fin de ceste 
sepmaine. Il est aussi venu lettres de Yenisse du xvi, con- 



fébsÂt : qif9 7- avoit advis de Zel>enigo , en Dafana- 
lie , que xx"^. chevaulx turcqs y estoient arrÎTée et 
MViÂnÀ asaieg^ one placet farte de la seigneoriev nom- 
9|ée Ifadyn 00 Nadyn : dont elle estoit fort eonayée, 
meçpie^ ne voyant que T^mpereur iaît compte de MtiB- 
&ireà la prpmeB^e de la Ligue» l^ien que les. Imperiaulz 
asseurent quils ont lettres de leur Majesté, disans qu*il 
avoit eu peur sa part du Peroue ung million et deux 
cens mil escus d*or et cent cinquante mil escus en ar- 
gent. Et Ta dict le marquis d^Arguillars mesmes à mon- 
sieur de Lavaur , affermanl qu*il ne 1 avoit voullu pu- 
blier qu*il n*en eust nouvelles dudict Empereur. Qui est 
en effect tout ce que je vous diray pour cesle heure, si 
ne si {sic) que ne je veulx oublier vous suplier, Monsei- 
gneur, ^ue pour Famour de Dieu vous ayez pitié de into 
poVretë^, rhe faisant payer de ma pension, dont il m*est 
jâP âed demye aimée. 

Monseigneur, je supplie le Créateur de vous donner 
en santé longue vie. De Plaisance, le xxi avril. 

Votre très humble et très obéissant serviteur 

Rabxlais. 




^ 



IV 



Ji I_ ' » ' 



UN POÈTS SAYOYA&D 






A LA SUITE DE LA PLEIADE. 



C'est dans le recueil même des poésies de JMTàrô- 
Claude de Buttet qu'il faut aller chercher quelques 
renseignements assez vagues et fort incomplets sur 
sa vie et sur ses ouvrages , car il a été presque ou- 
blié, sinon dédaigné, par les écrivains français con- 
temporains, qui, tout en lui décernant des éloges peut- 
être exagérés à Ué^oque où il se Ot connaître comme 
poète à la cour de France, ne se sont plus occupés 
de lui quand il fut retourné en Savoie , où il avait 
ourtant conservé une grande réputation littéraire. 

La Croix du Maine, dans sa Bibliothèque française^ 
a toutefois consacré un article à ce gentilhomme sa- 
Yoisien, « très-excellent poète et bien aimé de Sçm 
Altesse, soit pour les mathématiques ou autres disci- 
plines, esquellesil est fort ve^é. a Mais, après fifVdîr 
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c'Hè quelqufs-Dns de ses écrits iniprimi^x oQ Inédits, 
il ï'excnse de n'^rok pu eonnàlssanee de ses aatrei 
(HiTrag«BlitlDfl on français, « ponrn'aToIr Jamais en' 
ce. bien de le volfet def^cftnnoUre ». Dn Yerdlér, 
dans sa SiliHotUgte françoin, mentionne également 
l£ recoeil des poésies de Marc-Claude de Botte! et en 
donne ploslenMàiiriiâit àiïea'bieit cbolsis , sails y 
ajouter ancnn détaH sur raatenr, qnl flvalt encore 
relire à Chuak'érr/BailllerDatde;;. 

Marc-Claude (Je Buliet était né vers 152-t(] ), d'une 
famille Diblc qui possédait àes terres aux euvirons 
de Charabéry et qui avait conlrai'lé des alliances avec 
les principales maisons de la Savoie. Il nous faitcon- 
naitre dans ses vers son cousin Louis de Buttet, ijui 
devait être plus Sgâ {|ue lui et qui parait l'avoir pré- 
cède à la cour de France; il adresse aussi une de ses 
odcâ et un de ses sonnets à son cousin Jean de 
Piochet, qu'il appelle mon autre moi et qui avait 
comme lui la passion des lettres (2). Sa vocalion na- 
turelle et ses études le portaient aussi vers les choses 



{0 0>>r»t»w<>.iu 

l'iMllU* , «i U 4H qill «omneof* ftimit k Vift i» dii-uof us M 
fN MB inoir roAli|M tan Mpt uiJM. Or, l'àmallliii puil foir Ik 
pnii<ireri>K<iilE60. [Voyctl'6!It<ond«Lyon, IKTN.p. BOclIB.) 
(t) Nom ■Tou If on< on plice d« lên 4* Jeu de PtodiM m léle 
fm Tolnm* rira lolLlali : Lu Tiiimplut di iapUme de Cktria- 
Emmëmel, prjnw dt Pitmml, stm auMMloM pu P. de Mej 
(P^.Riaberd, IMIiin-S"). 
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littéraires, et n<ms 'devons croire qu'il ^'était de 
bonne lieure appliqué aux travaux de l'esprit. Ce- 
pendant, comme il était ie troisième enfant de sou 
père (1) et qu'il ne devait pas compter sar Théritage 
de ses parents, il se tourna d'abord vùi^ ta carrière 
des sffm». 

n est permis de supposer que s^m éducation clas- 
sique s'étaite faite à runiver^îté de Turin, et qu'il 
avait eu pour condisciples plusieurs de ses compa- 
triotes qui restèrent ses amis. Tels furent Claude de 
Lambert et Gaspard de Lambert, originaires de Cham- 
béry, et neveux de Jean^^'rançois de Lambert, évéque 
de Nice. Il se lia particulièrement avec Claude de 
L^bert, qui partageait ses goûts poétiques et qu'il 
appelait, ainsi que Jean de Piochet, mon autre moL 
Dans un sonnet qu'il lui adresse, un vers touchant 
exprime son amitié fraternelle pour ce camarade 
d'enfance , qu'il eut le chagrin de voir mourir avant 
lui (2) : 

toi de moi i« fidèle moitié. 

Ils étaient poètes ensemble , ensemble ils avaient 
été amoureux. Cl&Bde de Lambert fut l'heureux 



(0 VAmalthée, édition de 15'75, p. 50. 



Quand ep pleurant au monde je fut né. 
Trois fois Junon avoit ouy ma mère. 

[t) CEuires poétiques , (o\. 62, ,.,- ^ ., ; 
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amant de Marguerite (Ij, tandis que Nauc-Claudo 
de Bultet soupirait en vain pour Amalthée. Nous no 
savons ce qu'il faut cioîre de cet horoscope que le 
pèrede ce dernier aurait fait dresser par un astrophih, ■ 
le jour de la naissance de son fils (-2) : 

La Soleil bon lui donri l'aonoliiluDi: 
Dci gnna Eci^iietir!, Mercure la icleiioe, 
EtnantB en bfeni j'y lolt un henreu cdbis. 
-r. Hilije onlni Ion, uim i]a« rigc ilcnluDB, 

[ Qa'ins beuult (en lui ufiiirini l'une) 

Aunt ion lemps n'ibrcge ses ïoiiui jouri. 

Maigre l'horoscope, Marc-Claude de Butfel aima 
pendant sept ans une belle dame, qu'il a célébrée 
sous le nom à'Amatlhée, el n'en mournt pas. Il avait 
dix-neuf ans quand il devint épris de cette beauté 



IKi et nenf uu j'aToft luiiretueiiieDl , 
Gardinl tnujaui dicid lanoeeDCC tadutt 
El le p«n d'or tt na Itiht (reniera 
Sot boh ncnlM M montrât iMlHiuufa 
Abin qu'Amour trop etnlelciiHBnil , 
'E* te* lainki'aat^Stâât manlitB, 
., llcSt ••If HrlfD^^antq^iftl^. , 
u triTt Mfuaeoi. 



tiatre poète, qui eut beaucoup à se plaindre de la 



(l) L'AmallUe, iiuioa iahiS, pi 3i 
l») Ibid., j. BO. ■'•' 
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rigueur de son Amalthée et qui s'en plaignit dans de 
nombreux sonnets, a poussé la discrétion jusqu'à nous 
laisser ignorer le véritable nom de cette dame : car 
nous avons lieu de sitppdâer que^ce it'était pas une 
maîtresse en Tair, comme celles que les poètes se 
créent souvent pour avoir un éternel sujet d'élégie 
au service de leur Imaginative amoureuse* Cette 
dame existait réelleo^t^ . puisqu'elle avait iiur les 
bords du Rhône un petit château que Marc-Claude 
deBottet préférait au château royal de Blois, quand 
elle y faisait sa demeure (1} : 

... Un i^noiamé o^aâtean. 
Petit , mais fort , et topl embrassé d*eau , . . 
Dans mon Biprit a si bien, pris sa place , 
Pour le bel <bQ ^ni aime s'^y tenir, 
' ' Qu'il ne fçanroit (quoique je fasse et fasse} 
A tout jamait laissor mon souTenir. 

Rhône heureux', maintenant je le Voy... 

Là oii lu sç&is, je te pri*, porte-moy 

Ces longs soupirs, celle plainte angoisseuse. 

Et en passant par celle heureuse terre 

Oh la Dame est, qui tant m'a fait la guerre... 

Cette dame était certainement une grande dame; 
elle^allail^ à Ja cour, eUe y passait des mois et dés 
àm^es; c'est ainsi qu'elle fut absente deuxate (â)v' I 

■ . ... v-l.-JiiJ 



(i) Ihid,, p. iO«. , . ^ , r.^:^yy\ .Au^?£i /^ 



% 
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pendant lesquels son poète ne fit que Taimer davan- 
togc: 

Pen MIS pasMtoaC, ftte kymdMoit Bt Tie , 
PriTé 4b toi, funâ par fltauM Mfftie 
Mon front t*oitf rit le bruier de fu» cnenr ; 
Ta fcèiu «Ion, par roifev si eatnuige, 
On*iTee le leoips iBon àrnoor ne te change , 
Dont l*ieenii# pent ertre de fi gvenr. 

Nous conjecturons (car des inductions appuyées, 
sur des vers plus ou moins vagues ne sont que des! 
conjectures) que Marc-Claude de Buttet, avant de re- 
joindre à la cour de France Tobjet de son amour, de- 
meura quelque temps dans la maison du seigneur 
Jean Truchon, premier président de Grenoble, qui 
Tavait pris en affection et qui Tencourageait à se li- 
vrer à la poésie. Dans une ode adressée à ce docte et. 
respectable magistrat, le poète s'écrie avec un noble 
sentiment de reconnaissance : 

Tais-toi doncq , Amour, et tons aossi , Armes : 
Je sonne Traclion, patron de mes carmes » 
Et q[ui aux Mascs sur tons m*accoarage 
En ce jeune âge (l). 

il aUa certainement à Lyon, et il y était en 1554 , 
puisqu'il y fit imprimer cette année-là un factum fan 
titulé : Apologia pro Sàbaudia contra Bartholomœum_ 



(1 ) CEuvres poétiques , fol. 63| i^. 



â 
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Anntau (hugdmi, apud AngsHnwn BentÀif^ fSSI") 
lis-4),qui est indiqué par les bibliographes, maife^e 
^us ne sommes pas parvenu à découvrir. Nous pré- 
sumons que ce factum était une réponse 4 Is^Lettre dm 
Roy très chrestien aux miveraiMS^ Estais du S^int Em- 
pire^ traduite du latin par Barthélémy Anneau (Lyon, 
Philibert Rollet, 1553; în-8).Dés cettd époque, c'est- 
à-dire à peine âgé de vingt ans; Btittets^àiionjiait avec 
amour aux lettres et aux sciences. Cependant, faute 
d'appui et d'encouragement, il hésitak encore sur la 
route qu'il devait suivre : « Voyant, dit-il dans la 
post-face de ses Œuvres poè'tiqueSj lèvent mal favo- 
rable à mon navire, J'estois tout prêt de retourner en 
arrière et de prendre les armes pour le livre, sacri- 
fiant tous les présents que les Muses m'avoient faits 
à Vulcan. w 

Il devait avoir environ vingt et un ans lorsqu'il 
vint à Paris et qu'il retrouva son Amalthée au Louvre, 
à la^ïour de Henri II. Ce fut peut-être à Chartres, où 
Je roi était allé avec sa cour, que Marc-Claude de 
Buttet revit pour la première fois, toute resplendis- 
sante d'or et de fourrures, la belle insensible pour 
laquelle il soupirait depuis deux ans (i). Quoi qu'il 



(1) Dans m sonnet (Vqjcz V Amalthée, édition de 1575, p. 95), 
elle loi rappelle ce souvenir : 

^.— .JùiJianTiflnt-JÏ> qttind le Roi fut à Chartres, 

Que ta me tîs si belle en or et martres? 
D« toi , dit-tu, moD cucur ettoit à ptfinct. 



% 



ettùtt^ voici lé gia^Mix p^rirai^ qa'U a fait lui-nftvie 
de cette belle ^ qui. méritait bimi:, ee boss semble» 
d^tre peinte parFinnçeli^Gloitet, dit Jeaet, le peintie 
eirdiBaire do roi (1) : 

De fwl roilir «I de fMHw^lMf 
CieOBi Aaeir les teiei de tea tatat ? 
9t»ViâM'«r>9dl^vlovtaBtreiteiit, ^ 

M«n-a 1^ MoMelaUM triMf! 

De fHl MaM III èeat oee den aaiee dlfioM, 
Qii o«t Mm ewer à ^MT teehalt élNiatf 
Et d'adorer m'oat doieeaNDi ooelnlet 
^ . CtTifeenleioeifaciettMdMeT . 

G» dou fMrier, oe don flkaater edleitep 
Par q|d aoe trait dei plea ien eit Taiafpev ? 

Cet crands béantes ne lont peint de la terre , 
Ni eea beau yenx, Mais Ma paii et ma gnenre : 
Tels biens dn ciel me cbevrent dans le eienr. 

Marc-Claude de Buttet ne se contenta pas d'es- 
qnisser lui-même envers le 'portrait de sa maîtresse, 
il pria le peintre lanet de consacrer son pinceau à: 
cet adorable modèle, en lui conseillant de ne pas 
tfbp le regarder, de peur d^en deyenir épris : 

-, D'ère eii.UiU>t«- 1». «eras notre AieUe« ^^..^ 

Docte Janet , qui d*an pinceau saTant 

En tes tableaux as jà mis en aiant 

Les hauts portraits que la Grèce neua cèle. 

. . ■- ' - - - ■ 1 r 

(1} VAmallkée, édition de 1575 , p. 20. 
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Or, si ta Teul qaè ta glofre iminoiieUe ' - -^ 
kito les uis M s'en aift« couËint , 
Peins, je leiiri*, le tisafe éxceflent 
De la beauté , sus tontes beautés beli^. 

Peins-la, sans pins à mon dam rètardef: ' 
Mais garde-toi de trop la regarder.^. . - 
Ah ! trop ingrat te seroit ton ontragè ! 

Car, en TOjant nn doux regard si beau , 
Ta serois fait Pygmalion nonToan, 
Monrant en Tain d*ane si belle image (l }. 



:•-• 



^ 



.1 :?. ul 



Cette mystérieuse Amalthée devait être di^ne d'un 
tel peintre, carie poète r^yient ^urcettCr b^smté mer- 
veilleuse que nous voudrions pouvoir reconnaître 
parmi les tableaux de Janet qui néus^reiifètit: 

Ta as oe oria à Pbebns dercAbé , 

Et oe beaa teint nst joaes de l'Aorore, 

Et à Venus sa belle bouche encore, 

Et à son fils cet archelet courbé. 

Ton œil dlTin dés astres eàt tombé 

LàohDiane et se mire et slionore... (t) 

11 est certain que Janet exécuta ce portrait, que lui 
demandait avec tant dinstances Tamoureux poète, 
qui le remercia ensuite avec transport : 



i^a 



(l) Œuvres poétiques t fol. 83. 
(S) Ibid., fol. 81 fo. 




piiaflWiigiWBmLioffBtMmwty iOt 

D*«ToirooiiV4g9jf9t,||if^||e^4AUw , 



-r: 






Pew toi je iMre k k jpefif |re i}» t«a. 

Qui ne oraiiK^ «i It 1^ lU If Ira » . 

Ni da tonps prompi U cowie perdnraÛe. 

Hait ^ 1 1 fidt en ton art li eftranfeT^ 






Ni RapIuO^ jU le priad Mlqael Lange 
Sauoit traoer n beaa dlTin Tiaage. 

Car ta fpdi Tpir en oe vev de peinture 
Tbntle potcilir &tt end et de Natnre, 
^ - Êil^ iBtee aai-îa porte # le doMMge (1). 

Mar<HlK!â§7ckbBpt)i)^ se plaignit j^èrement (Ut lu 
cruauté de sa dame, qui n'était pourtant pas insen- 
sible à ses vers (2) et ^i lui laissait prendre parfois 
quelques privautés assez signiticatiyes, sani arriver 
pourtant à la dernière preuve d'amour. Le poète nous 
raconte naïvement un téte-à4éte où il eut àjsubir le 
supplice de Taiatale (3) : , 






SonTent lasi^ de deott et de plaiiir, 
Boa ion gllhoâi cQùdié ^'im dois iialalfef 

f* 'c70 " i%^. ff&!!^* 1^ ^ ^*^ P^ ^^ apaiae 
Le mal^qni yient par elle me «aisir. 



o u i ' ,• 



(1] md,^ fol. 84 to. 

(3) VAmaUhée , édition de 1575 , p. ST. 

(5) /wrf.,p. lao. ^ • -• i iy\ 
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De U serrer né prend m prom]^t désir: * 
Pei , ftm s^ finti ^'^AroH |e »e It iafeé S.-.. 
Vais» ea cnifMat qM Je M.|il dépdfiiB» 
Ak ! je M pvtoviei fraad kiei duririr!..* 

Cette dame ne donnait rien poftir rfen;^lle' se pro- 
posait sans dente d*amener le gentilhomme savoyard 
à payer en beaux deniers comptants ce qu 11 attendait 
de la générosité de sou cœur, il lui pfErit donc des 
présents, des joyaux (i), qui furent gracieusement 
reçus, mais qui n'eurent pas de ré&uUat décisif. Le 
pauvre galant s'aperçut enfin qu'on en voulait à sa 
bourse et que sa bourse n'était pas aussi bien garnie 
qu'on le croyait. 11 s'écrie avec désespoir : 

V alheoren or, quels maux oses-ta faire f 
L*or en assov fait plu ipie 1» pnèra 2. 

Il ne fut pourtant pas guéri de son amour malheu- 
reux, et il continua de se lamenter, en accusant Tin- 
constance, la perfidie et Tavarice des femmes. Celle 
quil aimait toujours, en s'eObrçantde la haïr, agouta 
aux épreuves qu'elle lui avait fait subir les souf- 
frances d'une jalousie trop] bien fondée. Elle ne se 
contentait pas d'avoir un petit chien et un perroquet 
qu'elle mangeait de caresses (2) ; elle avait, de plus, 
un galant en titre, espèce de cyclope 

Sot , éborpud de eerteaa et de teste , 

(1) nid., p. 99. 

(3) Ibid.yÇ, li^l\0. 



mais ricbe et projU|g^,de diiJC|tt8..|Jji tel rhal derait 
l'empûrter.»u<iui4P0Ste <v9ii.«aAii Un.ïm percé, ne 
pos^dait pas^d-mlre fertuiitt q«e; saiiégitiiie de eipt 
det de familtel Marom;ititid& de Buttet fte vengea de 
^^îrif al(#t4e.a|^ e^nplic^» ^n t^paçant ce yUain por^ 

yiT.l-fl'.r-.ï'- ■ ■ y.îfT •)n'-. .^ïjî ■ > ♦ 

Or ^, CyctofA I en oontospUat ton eitre , 

^"^ ^^ led«iteii4*«ikMaM«lMMÉMML, 

.; . feUi'à4iiÉBAfoililr8ttfU;i»lH€it(!e. . 

f • ■' ' ■ ■' ■■^f --. ' - j^ ^..,, ^, ,. ■• , 

SiliBe abi!, iw rame màUiextre , 

'.Ml; ^ ' 8>tildR pmefcânt; iM, ffro* ioiMi aa Mm 

T<1Mll|t«nlJl4lltaviaé;JPIMiW,, . 

Et TOi&.en l>ir l«g anBdtUef Mllr«. 

Ton hnBiaaire estdtai Mu eksf Mvré, 
Ta as le groio tojit de IwTe Itté, 
* ta M trois nés , et ii*m dent qni entame. 

Quand ta discoors , ta grand joa8 s'abbal , 
Ta pean hérisse on mostache de chat... 
TAdonis , dAices de Valune (l) ! 
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Cette fois, Marc-Claude de Buttet était guéri de 
i^mour par le mépris que lui inspira son indigne 
niai tresse; il ne fût plus tenté de partager a?ec ce magot 
borgne les faveurs qu'il aurait pu acheter au mtee 
prix, et, après avoir prédit à cette belle intéressée 



(1) Ibid.,f. 61. 
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une vieillesse d'abandon et de honte, Il se tourp^ ré- 
solument vers un autre amour qui ne trompe personne 
et qui a de quoi satisfaire les plus ardentes aspira- 
tions, Tamour de Dieu. Il s'était promis naguèi^e de 
triompher des rigueurs de la dame de ses pensées ; 
il se consola de ses déceptions en se promettant le 
paradis (1). Voici Tadieu qu'il fit à Tamourprofane : 

Amoir, Tt-t'ea : par mn yau plas m iMte 
Forcer mon cnear : ta m trop fait essai 
De reiiTerser la eoutance qve j'd. 
Soi les Tertvs reeoiuiBe pfau haole. 

Hélu ! en tsId ma jeunesse peu eante , 
Trop mal expert , soadain je te llyrai , 
SaitaBt Terrear et m'élelgiant du Tral , 
Mais la raison or me montre ma faute. 

sage temps, de tonte chose maître ! 
Aiec tes pas tu donnes à connotire » 
A Tignorant, oh habite le bien. 

Heureux qui tout à la Tcrtn s'ëpreuTe : 
Car à la fin, tout bien cherché , je treuTO 
Que ce qui plaît en ce monde n^est rien (2). 

Cet amour, calqué sur les amours de Tîbulle, de 
Catulle et de Properce, devait, malgré son dénoûment, 
emprunté à quelque sermon de TÉglise réformée de 



(I) Thid.jf, ib%j 157 et 169. 
(9) Œuvres poétiques y îoU t09. 




ujË^nriôin UBUôCKÙmQm'd 10» 
C^êni' vewàaHiaÀér le' poÉte'de Çbamlié'rf tofs,^ 
^ièi^é A'^Méi'^rtiiifpî$ê\ qai avaient efi çIuhmii), 
alf filÂyicé'ae''8â' muse nije ioaltresse. itl'ùs oumoiDs^ 
i^^iiM^iXiéMn beancogp Jés vers de ButIeL, in- 
sp^^^^ïJléAiDent par ceiv de Ronsard, et on \eiacra.- 
|TO(i'^W]i^si't<intSaT.oisieii on Savoyard qu'il élail. 
Cferaï'Jtfm'cpie Ronsard, donlBÛltet se déclaraii le 
discipleeDtltoaaiasM; liiifdMsueeiBadrisidi(l) : • 

imj BitM, fil HWmU^iWH >'" ' > '~ 

An tieu de «in«Ap«Mi.««Mi«taMV- ' ". >' 

Ta llehaulcrM iMwnjà'ïéàtnié) '" 

Pnitfisruumi t kBNlWKMWJft " - 

Dmiu mt look* {apiti i|M.M>ln]«v :' 

H'um ut) cnETiTC mon mtlttv, 

Df o«i 1^1 TEn fM f tMnàf JB t*en«T« : 

d Ctloj qui glil lou iHMa IobJm Ici 

Aini pramlèrc nna leSle Cuiudra, 

Almi Koondt ut Harie umI , 

Tul ta unoH U fat MU k ftmittt 

De U prenlèrc U st( le Msr traïul, 

D« )■ Mconde U snl le cniir en cenlre . 

Boctcn jtvi Inj , dm caenn pld»* <« ncrcf ' » i 

Marc-Claude de Bnltet De pouvait se dispenser 
de suivre jusqu'au bout l'exemple de Ronsard, sous 
pei»e-de masquer à son rftie lilmttatenr lldête:"" 



(1) Ydjm u MOand Um dei AiMuri d* Rgniud, 
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il chercha donc une seconde maîtresse, moins crudle, 
moins perfide, moins parjure que la première, et il 
n'eut pas de peine à la trouver, en ce bon temps des 
amours poétiques. Cette seconde maîtresse se nom- 
mait Anne ; il nous apprend seulement qu'elle était 
docte à faire parler le luth (i), et n'était pas moins 
habile dans Tart d'aimer. Il Taima donc autrement 
qu'il avait aimé Amalthée, et il s'exalta jusqu^u ly- 
risme erotique dans les odes où il représentait le 
caractère voluptueux de sa nouvelle passion : 

Sus doncqnes , Anne, je Teax qa*on me baise ! 
Ma petite Anne , mon bien et mon aise , 
Assez n*est forte ta main jeune et tendre. 
Pour te défendre. 

Bouche doucette , bouche coralline , 
Trop longue attente ja le onenr me mine : 
Baisennoi , baise, baise-moi doncq*ore8 
Enoor*, encores! 

bouche tant douce 1 kola! ah! mechente, 
Ta me mords !... Ce tour point ne me contente. 
Fais , fais , mignarde , qu'en plaisir je meure 
Tout à cette heure (3). 

Le poète avait aimé Amalthée en sonnets; il aima 
en odes sa petite Anne, mais il ne renonça pas sans 



(f} Œuvres poétiques ^ fol. 69. 
(S) Ibid., fol. 66 T«. 
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• • ' ■ * - • ■ * 

j^ine A lapremièrfi» et qpxai pias tard il la hmomi» 
tra, U »e souTint de la célèbre ode d*Horace : Ikh 
n0e iftfti»9, mm^ pour faire on retour probablemeit 
épliféiiière ?ers cette belle capricieusef qui, peut-être 
:daîi9 ^'intention àfi le rattacher à son char, avait âe- 
(pept|& le^ hoipmages du jneilleur ami de son andmi 
amante ]^e U cette a4m|rable traduction de Voie la- 
tine, où Buttet .86 met en scène avec Amalthéei mii 
jure dé Tivre et mourir àrec lui ail consent à fiihr$ 
9Ûag$ie Misa Anne, tandis qu^elle fermera sa porte 
à Lambert (i). 

Il y a?ait à, la c^ur de Hc^nri U un public sympathi- 
que pour les po9^ et pQur les musiciens 4 les son- 
nets de Marc Claude de Auttot ftureatmis en nuisique, et 
les damaUeUes dlionnenr de Catherine de Médids 
les chantèrent au son de la harpe et du luth (f ), 
comme on chantait alors les TOrs de Ronsard et de 
Du Bellay. VAmalMê fut imprimée à Paris par Robert 
Estienne, et cette édiUon'in-8<^, dont les exemplaires 
sont d'une excesaife rareté (3), naturalisa en France 
la réputation de Marc-Claude de Buttet, qui était déjà 
bien connu et trè&i^timé comme poète dans son pays 






{jL)nid„ foL 69. . 

(9) Préface de VÂmaUhée, édition de 1875. 

(s) Non -seulement nou n*en aTons pasTunn lenl, maff nou ne 
eroyons pas que cette édition ait été citée par les bibliographes, sÎbob 
par le rédacteur de l'article BuTTEXdansU Biographie uniaerulleà» 
Michaiid. 
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nattai. Au reste, il avait publié, l'année précédente, 
deux, pièces de vers relatives à deux grands événe* 
ments politiques; sur lesquels 1^ mort tragiqujs de 
H^ri 11 vint jeter un crêpe funèbre : c'était la glo- 
rieuse paix de Gateau-Cambrésis et le mariage 4e la 
soe^r du roi , Marguerite de France , avec Emmanuel 
Philibert, duc de Savoie. La première de ces deux piè- 
ces est intitulée : Qde à la Paix, par M. G. de B. 
(Paris, Gabriel Buon, 1559, in-ide 19 pages) (1), et 
la seconde : Epitalame aux Nosses du très illustre etma-' 
gnanime prince Emmanuel^ duc de Savoy e, et de tresser- 
tueuse princesse Marguerite de France^ duchesse de 
Berry^ sœur unique du roy^ par Marc-Glaude de Buttet, 
Savoisien (Paris, Robert Estienne, 1559, in-i») (2). 
Elles sont réimprimées Tune etTautre dans le recueil 
des poésies de Tauteur. 

Marguerite de France, duchesse de Berri, cette prin- 
cesse savante et lettrée qui semblait avoir pris pour 
modèle sa tante, l'illustre Marguerite de Valois, reine 
de Navarre, était devenue la protectrice de Marc- 
Glaude de Buttet. Elle attirait auprès d'elle, depuis 
son extrême Jeunesse, les poètes et les orateurs les 
plus éminents, non-seulement par ses libéralités, 
mais encore par l'estime particulière qu'elle leur 
accordait. Ronsard, Du Bellay, Jodelle, Dorât, Remy 



(0 Le priTilége dn roi, pour six mois, est daté de 1558. 
(IJll Y'eni aVait un exemplaire sur tÀÏu dans la bibliothèque du duc 
delà Valiière; cet exemplaire a passé depuis dans celle de Mao-Carthy. 
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BelTèan) Olivier delfagny, etc., célébraient à Vtn^i 
dans leutB vcifs français , grecs et latins , les TertusV 
les grâces et le mérite de la déesiePàlhs, ainsi 
qiills raraient surnommée. Le poète savoisien, qui 
À^étàit pourtant pas admis dans la Pléiade française ,' 
tirésèflta aussi des poésies à Marguerite, èl fut ae^ 
cûelUf avec plus de faveur' enbore que ses illustre^ 
émules^ avec lesquels il contracta, en quelque sorte ,^ 
tnè fraternité d^armes littéraire sous les auspices ûb 
là docte princesse, qui Tavait attaché spécialement i 
sa-liiersonne en qualité de mathématicien et de secrè^ 
taire. Toicile charmant portrait que Marc-Claude de 
Buttét a tracé de sa benne maitrute : 

Les senf Voies , iM Mimiy tMtM à M lalfiaiiM , 

Lftisiant lew moat Olyaipe , aeeenmrtBt en Fraaee 

L'allaiter av bereesn , dansant K l'endiron ; 

Et, se faisant pins grande, en sen Tlerge giron , 

Pallas ovrrit le lirre , et par expérience 

Lui fit en pen de temps oognoistre la science ; 

Pois , lui meit en la main , d'an dou seing diligent , 

L*apre dé itoirin et Tégnille d'argent , 

Le fil d*or et la gaze et soie eramoisie. 

Dont elle feroit honte aux nymphes deTAsie (l). 

Ce fut le cardinal Odet de Châtillon qui recom- 
manda le poète et ses vers à la duchesse de Berri. Ce 
noble prélat avait toujours eu pour les savants et les 
écrivains une bienveillance toute sympathique ; il s'é- 



(l) (Euvris poétique» , toU til t«. 
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Ult déclaré leur appui et leur Mécène à là cdftf de 
France, et il encourageait de préférence eenx ^iirMe 
montraient portés à embrasser plus ou moins oturot- 
tement la cause de la Réforme. Il avait été le sauveiir 
de Clément Marot et de Rabelais, qui disait, en:iti 
dédiant le troisième livre du Pantagruel : a Je 9et2 
la plume au vent, espérant que, par vostre bénigne £i- 
?6ur, me serez contre les calomniateurs commente 
second Hercule Gaulois en sçavoir, prudence et é^ 
quence. » Marc-Claude de Buttet raconte lui-rméme 
comment il fut présenté à la sœur du roi nar le eafr- 
dinal de Châtillon : ' . 

Qoand, deTtnt U f«ar dn Roi , 
La dlTine Vargaerite, 
Je moQtrel anprài de toi 
Oaelqae» tralti de ion mérite , 
Et que mou Ten le oombloU 
D^une lyrique merreille , 
Oui de douceur lai embloit 
L'esprit raTi par l'oreille, 

Le loin qui te tient le plas 
Et la fayeor dont to niei 
Aux cben enfani de Phœboi 
Et aax lainti prestrei dei M mei , 
Te fit d'an si bon aTon 
Louer lei toni de ma rime 

•4 

Qae ma Princeiie m*a eu 

Déi ce tempi en quelque eitime (l). 

(1) Ode au réTérendiiiime cardinal de Cbaitillon, dani \et<Euvre4 
poétiques f M, H t^. 
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. L^littérêt partlenlter qne lëeanliBal téttôtgnttt à 
ManHIilaiide de Buttet indique assez qne ce Jeme 
liomme ne s'était pa& saiiemrat adeané à le eoltiiBe 
desleltres, joais encore quti avait promis de.se di»- 
iingner dans cette pliileBophie m^rstiqne ({id flit la 
seale doctrine des premier» prftnelurs de la Réfonie 
en France. Son AmalMB offre, en effets et nova 1 *afODs 
rid^vemarqné, des traces certaines de ces tendaneea 
pMloaopliiques , qui passaient alors ponr évaagétt- 
qties. Ainsi le protestant appâtait avec tonte sa fervfor 
4ans ce l>eaa sonnet où les novateurs pouvaient voir 
une profession de foi : 

Eiprit, debout Va «I phiiMilt mw^m 
Aax floti d*errear; pmavifMRr «m pttit. 
Et en t'àrmant contre Toid ap|Mtll , 
Fait qae, captif à toi» il t'e^esoinie. 

Happe, en forçant la prison qnl te looille. 
Le fer tranchant, dont Hercole abbati 
Hydre à cent chefs, hydre qui se sentit 
A la parfin sa saperbe dépouille. 

Conrage doncq ! ta Tietoire eil ja preste : 
Conrs massacrer sa détestable teste» 
Lui faisant loir de qol t« if enfant. 

Ainsi an ciel , apràs ceste aspre gnerre , 
Dessous tes pieds laissant bien bas la terre » 
Seras tiré en on char trlompliant (1). 



[i)VAmaUhée, édition de «B7S, f. 469. Voyei ansti, p. 75, 
deux sonnets qui ont nne conlenr tont b fait prolestante. 
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Marc-Claode deButtel, bonoré^dèlafaYenr deMar- 
gnerite , et sans doute remplissant une (ihàrge de con- 
fiance auprès de cette princesse, se lia davantage 
avee les poêles de la Pléiade ^ surtout atec Roasand 
et Dorât, qui furent ses Téritables anis. Il le«H* 
adressa successivement des vers gonflés d'éloges, et 
il les fit comparaître l'un après l'autre dans sespoé> 
sies, où il les entoure d'une auréole. Il dit à Remv 
Bdleau/en le priant dlntercéder pour lui auprès de 
s^' nyntphe ÙLTondhë : 

Il n'est rien qui rayi entonr de toi ne Tienne : 
Tont te preste l*brettle , et ttesme le irooppeAu 
Des neufScBiM, tféMeiiAant île leur douBte eoâppeâa, 
y«, qaitianl ses clMnsonf pour -éfiOTOiv U tienne l^l)^ . 

Il dit à Jodelléy en llAVitant à composer un chant 
funèbre sur la mort de Henri II : 

Ne cherche peint ,'tèi4M»oifiNi JodeHe , 
Un hant ki^et ékn les tMtqoes Gkms, 
Pour latre mttèétt à ton Parie, aprè», 
Les cris tnfiof d« U moM foutfMlelle : 
La France (h&Mê t non pins roine sf belle}. 
Mort son Henri, ostrée de regrets , 
Et par les siens meurtrie toat exprès , 
Soit ton théâtre en Tene onîTerselIe (9j? 

Ici, c'est Baîf dont il envie la paisible et fortunée 
existence : 



(1) VAmalthée, p. 64. 
(1) Ibid,, p. 74. 
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CcdUI BiIC, d'Apolloi 


, hOBBOr*, 








D« tar U muni de Voi 


ndo FligMiiie 








Vt..Dl tumnii, lui 


qu'un «>1D l. 


itlugrlne (1). 




Là, 


, c'esl son ami Guillaume des 


< Aulels i|u 


'il entre- 


tiQBtde ses chagrins amoureux: 







Hoii Dti Anieti , pser iidî ilnoi idii leroii l'cill , 
Adi S<i)lttei, tu ludDis, am icpl ;orsM du NIJ (1] '. 

Tantôt il gémit sur la mort prématurée de Du Bellay, 
et il Inscrit cette épiiaphc snr la tombe de ce grand 
poète : 

Ne :rberch«> Du Belliy ea coMe tcpallarc ; 

Lu ncDl Maiea Tl'inl l'empunerenl lai clem (1). 

Tantôt il proclame le triomphe des amonrs poéti- 
ques de Cbarles d'Esplncy, qui ne se disposait pas 
encore à devenir évfque : 

Ltrt Amour da ma alla ma f liu arnulu , 
Et, fnat t'an EiIra Ao*, lil-naM» li Iruak» : 
• D'EipiniJ, Uani, d)l-ll, eed hUU wa^uMa! ■ 
Ta 11 prit , jerlTint M taniM , d« taa plein : . 
SI bien , qv'uflii U Dama nOMa <aa luiuvi , 
El Veniu di bâta aiyrU «ariraui U Iota (4). 

Ces pièces de vers, que Harc-Claode de Buttet dis- 
tribuait si géDérensement comme des brevets d'im- 

(I] lHd.,f. 130. 

(aj ma..f. n. 

(5) hid., p. 93, 
(4] »i<l.,p. 81 
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îfiôi'fâlKd ivit meiUenrd peêtes ^ iëihps y a«aten(tit)^ff 
làiDeiiiént pour objet àtiM gagftèis les sttffNgesriat 
Ces "^^yiâpaihiés ée ceux iiuMU^aânûrait coii»i^.^sje8 
liiattrâB cm ses rivaux^ maiéifl se fit oublier d'etuDea 
^iltanf laTranoe, a^aiïttl^voirprîsraâg, d'ooema^ 
liifiré âéfinitiv<è, dans la Ptëiade , entré Ronsardoe| 
^é^at, qm s'étaient engagés à lui servU» de patrons; 
Vèilà pourqîiol Didrat et Ronsard sont à pen (M^ôi 
lëÀ seuls qui lui aient <ionservé un souvenirs «éskàs 
lëânàœuvrôs. Nous citeronsaoissi Jean delà JèsBéè 
iir Jacques Pelletier, du Mans. Le premier /que BuCtet 
^^ pourtant pas nommé dans ses ters, a composé. iae 
distique en Thonneur du chantre dfÀmaitbée : ;:o 



.' .} l"^J> X . X-..- , .' .i') >) 



Pallas , ApoUo , Veniuf , sophia ^ dlodulamine, flammjs, 
"' tngènium.OT/péctûs, rbioril, lâirt6t;'àdit^ ot^vl 

^ Lé second , auquel Buttetklééema plus lard Fépjrt 
théte deiKt^Ift (i), lui rendift enr échai^ l^éjHtbét(^(d$ 
■ftîefi (^iian^, dans le poSme déLaiSavo^, publié en 1^?% 
'Mais, à part ces* exceptons ^tous* les poètes français^ 
«|m Connaissaient Buttet' et qui avaient applaudie ses 
tollànts débuts, semblent' avoir voulu Tétoufifer dans 
1â conspiration du silence. 

Nous attribuons cette espèce A\ coalition oonti% 
Marc-Claude deButtet à la tentative malheureuse qu'il 
avait faite, avec infiniment de talent néanmoins, pour 



(I) Ibid.,^, 141. - : 
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ftyplifoer 9l la poésie francise le rhy thme et la meaiiif 
fles^vers ^ecs et Ittins. 42ette teotatiYet 3i oonUraitf 
aa géBîe de la langue ^fnoiçaifie, obtisl- d'abord da 
succès ù cause de la difficulté yatncae^ eC^ le |M>M 
saFoisien fut salué comme l^. Rénovateur do 4l 
iBOéaie^ classique; mais laréSiction jesi lieu presque 
aussitôt, malgré les efforts d«*>qiJte^q9es faibles Ufi^ 
làtenrs qui s'étaient grouDiés apjtiQUf de Buttet, (H^b 
aâHait pourtant pas le premier, essai e^ ca genres 
Jôdelle^ Jiicdaa Denisot et Ësticune Pasquier av^le^l 
l»lmposé;^arVant lui quelqueft-mUsde ces vers »qa1^ 
nonuna[îent rapportés, ou ,m«n<nâ« b6fidécasyUAJIi>0f 
ou sapMques.(l), :: , ... i. ,: . . .:> 

« Ces vers . dit Pasquier dans ses Recherches de la 
France (liv, Vlî.ch. 12 ] , rçpr^scnténl en notre lan- 
gue les vers grecs et latins , esquels on considère la 
fHTOportioA des pieds longs et brtefs seulem0nt« 
Tontefbis^ je ne sais comment la douceur de la rioie 
^''est tellement insinuée dans nos esinits, que quelr 
ques-uns estimèrent que, pour, rendre telle manière 
der vers agréable, il y falloit encores adjouster paf 
supplément la rime au bout des vers,. Le premier qj4^ 
nous en monstra le chemin fut Claude Buttet , dedans 
sesŒmra poëtiques, Haais avec un assez malheureux 
suqeès* 



(l) Dictionnaire historique , par Prosper Marchand, t. Il, p. 80 
et fuîT. > 
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Frineo dM HiMtf , iorhJe face, 
Vien de ton beau mont subit, et de grâce 
MonsU«-iB*7 fei jeox, Ut lyre «néiône, ' 
Dans Mitjlene. 

. « Le demeurant de cette ode contient sept couplets:,: 
que je ne tous yeux icy représenter, parce que je ne' 
U' trouve pas boune; et^ de fait , en ce premier cou^^ 
l4$t,.vx)us y trouvez deui^ fautes nétables : IMne quf 
fait Ve féminin long p^r la rencontre de deux cdnsoii*' 
oantes qui le suivent : en quoy il s'abusoit, parce qiie 
Ciest e n'est qu'un demy son, que l'on ne peut aucu^' 
nement rendre long; Tautre, que quand cest e tombe 
en la fin du vers, il n'est point compté pour une syl- 
labe, comme il avoulu£aiire. 11 me suffit seulement de 
vous dire qu'il fut le premier autheur de nos vers 
mesurez rimez; bien vousdiray-je qu'il choisit sage- 
ment les vers saphiques, car, si nous avions à transe! 
planter en nostre vulgaire quelques vers latins, ilfau^- 
droit que ce fussent principalement ceux qui sont 
d^nze syllabes, que nous appelons tantost phateuces, 
tantost saphiques. U n'y arien de si mignard que tels 
vers : chose queTItalien reconnaissant, a formé toute* 
sa poésie sur eux. Vray que c'a esté sans considéra-* 
tipn des syllabes briefves ou longues, car cela luy 
eu^t trop cousté : se contentoit seulement de la rime^ 
au bout des onze syllabes. Ce que Ronsard a voulu : 
r^résenter cm une ode qui se commence : .à 

. .. c. BeUe dont \f». yeax doucement m'ont tué... 




a Eteniineaatre,dofl(»lë7preiiÉ#<«bttplc!f est: 

« En ces deux pièces^ que Ton pourra lire tout au 
IjOUgf^iDs l^iAitiifââme UvreHeastë M8irpiUi>hflii «st 

(ftt^lBiMivcuitspaBo^alisl (|ée)4«^ qgrdMid. li Ittâ^^dAi^ 
Battelyltf f faute! ililUe^sT^prtnAurtr^B^ 
VttKobBclitBfHhh fièéiW^i d ip-^ rino! nifiim^) t'I ûû 
9iQepeKd|ï|tllfanfeCagiÉdg>jip ffluttet^i^étoili Ipit^dMi 
d^éoate jdfla^soette'ÉCHVfeVaopo^^^ tplW) 

iagéodènsÊBOtiiiis aid]iQqi^fiDi[{tfa)4eatisi)l^ogrdi4^^ 
vânâQatii>iiTet|die>|ai.pD£sie^]|£iâÉ èncanragd dditlaid 
mtfânwitnB^lcBtf epfise[>liai Uadvvaiigeaf A) Mai^I 
pnîteode flraase^JfBi'ipèaaiérilEif^aliâsi^bifnelél» latt^*/ 
g«Q|i:e âiHfiBftnèë :<po«^ rtnifiTtrr^ *i^ àvcs^d^ 

étiao^è &ri(tafkmd6 laprasodje^et^dspriiytiuaedeiOMf: 
lan^è^daMfqaeg. UMsqrtoài^teii^isvr la Taled^j 
râelte ^ sou initeatioilrpàr iecf kroysôts ai^taudis^b 
seneufe^ de (tc»lqaeBfB«fanjte «pilse réjonireat-de Toir^ 
aiàsi teigrècet lé latin iefuàtairaliBèlrjdaii^llB^raiIçalaxî 
EMat^ et Bât aoreiif ptasdenpàUlI^lœ'ioiis à cetto/ 
monstraei»e«réa1jou de9 tem pesurét, Dorat en Ij^^i': 
eiaftant comme la- plUs^toaote^iâpéession de rart^i' 
Baif en s^appliquant aies pqmiariseir par ses prou> 
pi^.es$a&. Matc-Gl^udë de Buttet, reconnal^ant 
des éloges exagérés que ^1 adressait soft ami Doral^ 
le remercia dans cette pièce de vers, où il a voulu se 
surpasser lui-mênie/ eu peHèbtionnàut autant que 
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possible SOQ système prosodique à la romainei é§[M 
y admettre la rime , qae Pasqnier et d'autres oriti- 
puaient dans cette espèce de vers: 

Ta me seras toasjoars, moB diTîn d'Anrat, Apollon : . , 

Car ta m*es aateor en ce poSme novTeaa. 
Lorsque je Tiens à soner d*an Inth doux-chantre , ma Sa^lion , 

Et qoe je pleare Tamonr, 6 que ce nombre me j^aiil i ' 
Rimes , adieu ! Bientosi Tiendront ces carmes ageai|cer 

Les Charités, PaUM, Callioppée, rAmonr. 
Qui nie avoir les Tieax, non sans grand'peine, recherché 

Ces nombres, ces pieds . cette manière de Ters? 
Eone , le père latin premier des Pefasides seors , 

Obtint di laorier celle caoronne de prit. 
Pois Tors miens resonans Tont feuiUer, jawiir et lumer 

Les bois , champs , guerriers , par le poêle Maron. 
Rien de sa main sortant jamais Natore n*a parfet, 

Sans que le temps y soit, comme le mattre de tont. ' 

»... 

Marc-Claude de Buttet croyait être parvenu àTapo- 
gée de sa renommée : il avait , par l'influence de sa 
bienfaitrice Marguerite , gagné du crédit à la cour de 
France, et les vers qu'il présenta successivement à 
la reine-mère Catherine de Médicis , à François de 
Lorraine, duc de Guise ; à la duchesse de Nevers, à Phi« 
Ubert Duval , évéque de Séez ; à Jacques Rapin^ aumèr 
ider delà reiq^v^et à d'autres personnages éminents, 
lui firent de puissants et utiles appuis. D'après le 
conseil de ses amis, il pensa que le moment était venu 
de réunir ses poésies éparses et.de faire imprimer cp 
recueil, avant de retourner dans sa patrie avec, la 
nouvelle duchesse de Savoie, qu'il avait juré do ne 



j^ll; ftiiitt^. Il ae sc^dicida pas» tontefoif^ wi%hf; 

liTrer à la critique -de fH^lfte reprmmf det^ fign^ 
d'oMtrui^ des ouvrages de circonstance qui n'avaient 
été iiiits'soiiv'ent''qtte''p6ur être agréables aux protec- 
t^$^ de, f^^ niiuse ,.car il se bornait k lair|B copier soi- 
gneusement sur. v^in, avec;idea ornements en or et 
en couleurs , cbacune des odes ou chacun des sonnets 
qull adressitlt en hommage aux princes , aîix fprands 
et aux poètes Xi). « La prière plusieurs fois à moi 
fette par mes plus chers et plus familiers anjls, dit- 
il dans TAvis au lecteur qui termine son recueil, à la 
lin mVtanteonnsandé, qu'outre ma deliberatioli, elle 
m'a quasi comme par force nrraché des mains ces 
miens petits ouvrages que J'ai achevés non à autre 
fin que pour les sacrer à la nuit et au perpétuel 
oubli r recherchant plus en ceci le plaisir queje mj*y 
donne {pour ne chanter qu'à moi , aux muses et.i^ 
ceux à qui je les adresse), que l'applaudissement 
populaire ni la faveur des grands. » 
., Ce recueil, qui devait être suivi presque immé* 
^atement d'un autre dès que l'auteur serait parvenu 
à rassembler le reste de ses vers (2) , fut imprimé san9 



. (1) Un de ces manuscrits se troQTait dans la bAUothèqne du d«o de 
la ValUère. Voyez le l9 5175 du GaUlo«^ de cette bibliothè^e^ r^ 
4igé par GnUlànme de Bnre. 

(2) « Espeirant faire encores un toIobbc , alant reconvré le reiU. f 
Xn*AiàtutauîecteHr,\Vikfiii^(Buvreip9éHqu€s.) 
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ordre et à la hâte, chez Michel Fezandat, imprimeur 
et libraire en ITniversité de Paris, au mont SainP-Hi^ 
laircy à l'hoslel d'ÀlbreL Voici ie titre sous lequel il 
parut en 1560 : Le premier livre des vers de Mare 
Claude de Butlet^ Savoisien. Dédié à très^iUustre prin- 
cesse Marguerite de France , duchesse de Savoie et de 
Berri. Auquel a esté ajouté le second : ensemble VAmal- 
ihée. 

C'est un volume in-octavo, en caractères italiques, 
comprenant 124 feuillets , dont les quatre derniers ne 
sont pas chiffrés et se terminent par un extrait sans 
date du privilège accordé au libraire-imprimeur pour 
six ans. Nous sommes fondés à croire que ce premier 
volume des œuvres de Fauteur n'eut aucun succès, et 
passa presque inaperçu au milieu des innombrables 
publications de poésies, qui voyaient le jour à cette 
époque et qui se réimprimaient sur tous les points de 
la France malgré les troubles de la guerre civile et 
les misères du temps. Non-seulement il ne fut pas ré- 
imprimé, cemme Tétaient alors tant de pitoyables 
ouvrages, mais encore il ne se vendit pas, et Ton 
pourrait supposer que Tédition entière resta chez le 
libraire. Vingtrhuit ans plus tard, en effets le fonds 
de cette édition ayant été acquis par un autre libraire, 
elle reparut comme édition nouvelle avec ce nouveau 
titre : Les Œuvres poétiques de Marc Claude de Buttet, 
Savoisien (Paris, chez Hierosme de Marnef et la vef^e 
Guillaume Cavellat, au mont Saint-Hilaire , au Peli* 
can, 1588). 11 est probable que cette édition rajeunie 



]|« ,|ndiim 9«i .feeauc^Mip' pluff d;aobeteirt. qvWe 
ir'Qn^v^ilt. alUQ6>^ la pcenUre ndae en vente v car 
tes/ «a^mpiai^ea jdfttM M 1 &M aont aussi traces jq)ié 
oeM^qal pftrteBiila date de 1560 fl). : ^^ i f 
..^V^m attiibttans èei échec iittéraire à l'àhéenèeéé) 
IflirMUAttde AedBttttet, qnt, an moment méme.oqitite 
i^6a0U:de se» âBiintvf.po/%«ei sortait jdes pressée 
de Michel Fezandat, avait quitté la France et était 
s^é «e fiier etf Savoir IL fat bien viteonbllé â ISiédur 
dd-FrançotaU-v et. sa réputation de poète, qni n*attH' 
pas encorepénétré d^nsie public ^ resta étouffée sKHIi^ 
l'indifiérenceoit lajalonsiede ses con(iréres'6d''Apa^ 
iMw La Pléiade !ne lui accorda pas même lès îonnèuft^ 
(£'«n souvenir eld'iiii regret/ Ainsi fat réalisé iét#l«U^ 
pressentiment quli exprime dans son AnrisattLèéteW:] 
«Je nedoute point/ dit^ii, que silei gentils espritai 
qui dexe tens se sont montré au jour eussent ean^ 
contré la Caivettr digne de leurs mérites, que nous ' 
n^ènssîons veà en France des Eiomeres et Virgiles, et 
qse Taotiquité n^eut plus usurpé tantde gloire snr^ 






,i,tm t *itkt t ■■■*! ■■ ■■! Il II II l / j 



< — 



Cl). Le reciMif 4e UntrfAsaât ie Bi|^lel m flgnrrpim itm 1^ ^t^ 
loputëlti plni riches en.p^etef du XSl^ li^qle; i^oiii «e iVens revf ^ 
contré qae dans cenx de La Yaliière , de Blgnon et de Datai. C'est sant . 
da'bté par erreor qiie, dans ce dernier, l'édition de Michel Fèsandat estj. 
Mifléd itee ta^ate ^ë 1S6I. Cette niême date se tromre cepeudaitt ' 
aussi jdans iè Catalogne de ULSlbUaikèiuê- franf&êiâ de PahM €oii)eii;- ' 
C0Bi|u^d«it^JI^'«/^éfiM/fas|yiifMe:l«eiC9elr>èilRiiM»^ » .,:.;: 

e 
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nous, mesme pour avoir si bien commencé, qn^an 
genre d^écrire que nos poètes ont touché Jusque ici» 
ils ne soiit en rien redevables atix anciens Grecs ni 
Latins. Mais, puisqu'il faut que la vertu, anlieud'estre 
reconnue, mandie la faveur de ceux qui ladevroient 
supporter, je me crein fort que ne soyons contreins 
de dire le dernier adieu aux Muses qui si heureu- 
sement étoient venues habiter la France.)» Marc-Claude 
deButtet espérait un meilleur sort pour la nouvelle 
poésie quil avait essayé de créer, bien différente de 
Vaéeouluméej et il se flattait d'avoir accru par là les 
richesses de la langue française : a Je te donne pour 
arres, disait-il avec orgueil à son Lecteur, le vers 
sapphique, par autre avant moi non mis en avant, 
rymé à la mode accoutumée (chose si difficile que nul 
ne le sçait qui ne Ta fait), lequel j'ai fet expres- 
sément tomber par sons femenins, car autrement ils 
ne povoient avoir grâce. » Ce fut peut-être ce fâcheux 
essai de versification gréco-latine qui discrédita les 
Œuvres poétiques de Marc-Claude de Buttet «t qui les 
fit repousser comme antipathiques au caractère de 
notre langue, sans qu'on lui tînt compte des véri- 
tables beautés de sa poésie. On doit s'étonner que 
Baïf ait persévéré après lui dans le système des vers 
mesurés, qu'il avait fait vœu de faire réussir : « tou- 
tesfois, dit Estienne Pasquier (1), en ce subjet fut si 



(l) Recherchei de la France, Ut. VII, chap. • zu 
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mauvais parain , que non se ulement il ne fut snivy 
d'aucun 9 mais au contraire descouragea un chascun 
de s*y emploîer : d'autant que tout ce qu'il en fit estoit 
tant despourveu de ceste naifveté qui doit accompa- 
gner nos œuvres, qu'aussitost que ceste sienne poésif 
veitla lumière, elle mourut comme un avorton. » 

Marc-Claude de Buttet ne renonça pourtant pas à la: 
poésie en renonçant aux vers mesurés, qui ne lui 
avaient pas porté bonheur : il continua d'écrire en 
vers et en .prose; il commença, il acheva plusieurs • 
grands ouvrages, mais il n'en publia aucun, quoi^ 
qu'il ait survécu environ quarante ans à la publia 
cation de son premier recueil. A la fin de ce recueil, 
il avait promis un troisième livre de ses vers, en 
disant : « Je dédierai le troisiesme de mes vers à la 
hautesse de Monseigneur, là où j 'espère louer la vertu 
des plus illustres personnes de mon pays. » C'était 
sans doute le duc de Savoie, Emmanuel Philibert, 
qu'il désignait sous le nom de Monseigneur. Quinze 
ans après, ce livre de vers en l'honneur des plus 
illustres personnages de là Savoie est encore annoncé 
comme inédit dans la nomenclature des ouvrages que 
l'auteur avait en portefeuille : « 11 a beaucoup écrit, 
disait son ami Louis de Richevaux en 1574 (1), entre 
autres choses certains poèmes héroïques qu'il nomme 
Idyllies à l'imitation de Theocrite : cinq volumes de 



(1) Préface de VÀmaUhée, édIUon de 1575. 



I 
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lyriques : un livre des plus illastres et appareils per- 
sonnages de 80» pays : la noayelle poésie en vers 
mesurés, comme les Grecs et Latins : trois traités qui 
ne seront veuz que de la postérité, ù qui il les dedie, 
nommés des choses là décrûtes, à sçavoir: le$ HyHfh 
rien» ^ le Monde bigarré et Pandore : mais, à mon gré, 
il s*est monstre excellent en la traduction de Job, 
faite en diversité de vers, pour les chanter, qui sera 
bientôt mise en lumière, et estoit promise et réservée 
à feu très illustre, très vertueuse et non jamais assez 
louée princesse Madame la duchesse de Savoie. Du 
reste de ses œuvres, il m'a assuré qull te ferolt 
part. r> 

On doit s'étonner que Marc-Claude de Buttet, 
depuis son retour en Savoie, ait refusé de livrer de 
nouveaux ouvrages à la grande épreuve de l'impres- 
sion : il faut conclure de son aversion pour la publi- 
cité, qu'il faisait peu de cas de la gloire et des ap- 
plaudissements. 11 pensait que les lettres et les 
sciences n'étaient que les distractions des classes 
élevées et n'avaient rien à faire avec le vulgaire : 
c Les sciences sont si difficiles et obscures, pourestre 
Infinies, disait-il en 1560 (1), qu'elles ne viennent 
Jamais à se manifester, si elles ne sont première- 
ment appelées par la faveur des grands, sans l'aide 
desquels ceux qui s'y amusent n'en rapportent pour 



\ 



(l) L'Auteur au Lecteur ^ï la fia âtt CEuvre* poétiques. 
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tout le plus souvent que la repentance. » 11 ne faisait 
donc plus imprimer ses poésies que pour les personnes 
auxquelles il les adressait. Le témoignage d 'un biblio- 
graphe piémontais (1) nous autorise à croire que M^rc- 
Claude de Buttet fit imprimer de la sorte à Cbaml)éry 
et à Turin un certain nombre de pièces volantes qui 
n'ont pas été conservées même en Savoie. La Biojrra* 
pkie unîvirseUe de Micbaud en cite trois, que nom 
n'avons jamais vues et qui ne sont mentionnées nulle 
part : Chant sur la convalescence d'Emmanuel PhilU 
bert , «tir la venue de la duchesse de Nemours (Gham- 
béry, 1563, in-4], le Tombeau de Marguerite de 
Savoye (sans nom de lieu, 1575), eiVÈloge d'Enma^ 
nuel Philibert Pingon (Turin, 1582, sans indication 
déformât]. 

En dépit de son indifférence pour le livre imprimé, 
le poète semble avoir donné ses soins à une seconde 
édition de VAmallhée^ qui fut imprimée à Lyon^ par 
Benoit Rigaud, en 1575, avec des corrections et des 
augmentations considérables qu'il avait confiées à 
l'éditeur Louis de Richevaux. Le titre de cette édition 
porte, avec sa devise ordinaire : KtpoLç AfiaÀOsia;, 
ce cachet de Tauteur : nouvellement par lui reveue^ 
mise en son ordre et de la meilleure part augmentée. 
Louis de Richevaux raconte, dans sa préface, datée 



(1) And. Rossottl, Syllahus seriptorum Pedemontiif p. 432 : • Sorip- 
fit molta oarmina gallice et latine sparsim impressa. » 



à 
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4a i septembre i 574, que se trcayant à Lyon et pre- 
nant le frais sons les treilles ayec nne tronpe de 
belles et honorables demoiselles, il les entendit 
chanter des yers d^amour en s ^accompagnant de 
diTcrs instruments. Ces yers étaient si beaux et si 
touchants, qu'il demanda tout ému s Ils étaient de 
Ronsard on de Du Bellay : a Vous estes , lui dit une 
des chanteuses, comme ceux qui mangent les fruits 
estrangers et ne reconnoissent ceux qui leur sont plus 
familiers, encores qu'ils soient bons : ce sont des ters 
deVAmalthée. i> Là-dessus, on apporta le Hyre (1), 
que Louis de Richeyaux voulut lire tout entier. 
Cette lecture Tenchanta d'autant plus qu'il connais- 
sait l'auteur, sans connaître son chef-d ^oeuvre. « A 
mon retour, dit-il, comme j'estois contreint de sé- 
journer à la plus véhémente chaleur du jour, pour ren- 
dre mon volage plus agréable, estant retiré au logis. 
Je ne prenois autre plaisir qu'à le lire, et ne me puis 
assez émerveiller de son autheur , qui en tenoltsi peu 
compte (encores qu'il eust trouvé faveur), qu'il ne le 
vouloit voir que par contreînte, tant pour estre des 
premiers traits de son adolescence, que pour se re- 
pentir, ce croi-je, d'avoir écrit d'amour. » Louis de 



(I) Il eit probable que c^était rédition de Paris, 1560, que nous 
M*tTonf pai Toe, maii dont l'existence nous semble incontestable. Qaant 
à rédition de Ly$n^ 1573, citée par la Biographie univertelU de Bfi- 
eband, nous donUmi fort qa^eUe ait existé. 
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Aichevaux eut beaucoup à faire pour yaincre la répu- 
gnance du poète et pour le décicl^r à la^^er réim- 
primer son livre : «Tu me dois doncsç;i^voir bongré, 
ami lecteur, dit cet éditeur enthousiaste ^ si pa^ mon 
enyie tu as la Jouissance de cette .^çei^yTa misç^jen 
meilleur estât qu'auparavant, qui ai t^nt fait ei^y^rs 
son autheur, qu'enfin, veincu de mes remonstranof s, 
il ne l'a seulement reveuë, m^is, biefi. auj^ment^ej^de 
la meilleure part, tellement que si auparavant l'i^iv^ 
thée a esté veue belle et dç bonne gr^ç^^ maû^l^ant 
tu la trouveras vestue de riches et ppnapepxaçco^e- 
mens. Et, à la vérité, quiconque la regardera deM6n 
prés^ s'il a aucun jugement en la p(>e^ii^^.,il trp.ijUf^rii 
que c'est une des plus excellentes oeuvf^s (çi^^et 
argument) qui soit en toute la langue. françoisg. » 
Louis de Richevaux était si passionné ^^onryAmaltye^ 
qu'il promettait de l'illustrer bientôt d'un commun- 

taire, qui n'a jamais été publié. Cette édition. .de 

■ .*> ■ "'■'*■> 
Lyon (in-8 de 176 pages et 8 feuillets non chiffrés, 

lettres italiques ) diffère complètement de ceUe que 
l'auteur avait fait entrer dans sesÇEuvres poêiiqu£8^ 
en 1560; celle-ci n'a que 128 sonnets; J'aulre». gui 
en contient 221, se termine par l'Hymne de Vénus, 
imité du latin de Marullus et adressé à Pierre Ron- 
sard (1). . __^ 



(l] Cette édition eil fort rare; nous ne TaToiu trouTée que dans les 
catalogues de Pajot d'Osombrai, de La Vallière et de CailhaTa. L'exem- 
plaire de cette dernière bibliothèque s'est lenda 1 17 fr. 
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Cette édition se termine psr trois pièces de vers à 
la lonanfre de i*satear. Dans la première, Louis de 
Richeyaux le félicite dVoir en un amour malheu- 
reux : 

AiBti Aatv, Billet, !• TiH nbir, 
PaluBl I6B todl n faBOMrtel pUitir, 
El l'fltolaTaBl 16 doBM U Tieloin : 
Gir il ftf furee H m I'stoU Meeé, 
Tt ■■•• B*etl li Mto oitre Incé, 
El de IM maix li n'aueli Uni de fleire. 

A. de Vigners, un Savoisien sans doute, qui prend 
pour devise : PoêtfatajuktuSj élève Buttet an-dessus 
de tous les poètes français, qu'il qualifie de corbeaux 
et de cameiUei : 

V ait, m ekaïUoI rAaov, ti ne fait Toir, 
Doele Billel, titre qu'une eicelleoce. 

Enfin, Jean de Piochet, seiguenr de Sallin, parent 
de Buttety qui lui avait adressé une ode et plusieurs 
sonnets, célèbre ainsi le premier poète de la Savoie, 
qu*il compare à Ronsard et à Du Bellay, en opposant 
VAmalthie à leurs poèmes d*0/toe et de Cassandre : 

Teat ^e le Loir, Loire, Lene, twont Toie, 
Enflant leur ooon à jamaii non tari. 
An Vandomoif, en Ai^'on/en SaToIe, 
VifraVandotme, Angers et Cbamberi. 

Par ion Roniard le grand Loir est chéri , 
Par son BeUai Loire flère se dresse , 
Par son Billet Lesse est faite déesse. 
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Qui t tant hant TOitre gloire exaltée, 
RespondeiHool, 6 Loir, 4 Loire, 4 Lesse? 
Caisandre, OllTe et la belle Hmalthde. 

La ville de Ghambéry était fiére, en effet, d*ayolr 
donné naissance à Tauteur de VAmalthie^ que la Savoie 
plaçait sur le même rang que Du Bellay et Ronsard. 
Jacques Pelletier, du Mans, dans son poème de la 
Savoy e (Anecy , Jacques Bertrand, 1 572, in-8] n^avait 
eu garde de passer sous silence ce poète savoisien , 
avec lequel il s'était naguère rencontré à Paris dans 
rintimité de Guillaume des Autels et de Gharlesd'Es- 
piney. Voici quatre mauvais vers qu'il écrivit sous 
les yeux des trois meilleurs poètes de Ghambéry, 
Lambert, Piochet et Batendier : 

De Chambery, le chef de la proTince, 
Ce ne i erolt raii on que je proTini e 
Le bien disant Battet, qui en naquit, 
A qui en touche et Thonnenr et l'aequit. 

Ges quatre poètes chambiriens formaient alors une 
espèce de Pléiade savoisienne, dans laquelle figu- 
raient quelques autres dont la célébrité littéraire ne 
dépassa jamais les frontières de la Savoie. G'étâient 
Mordentière, Philibert de Pingon, Ramasse et le 
musicien Guillaume Monchatre (1). Ge dernier et 
Philibert de Pingon furent cependant mentionnés 



(!) Œuvres poétiques , fol. 33, 31. 
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avec distinction dans la Bibliothèque françoiseàe 
leur contemporain La Croix du Haine, qui nous ap- 
prend que Marc-Claude de Buttet vivait encore en 
1584. Celui-ci avait dit adieu à Turin depuis la mort 
de sa bonne maltresse Marguerite de Savoie, enlevée 
inopinément par une pleurésie le 14 septembre 1574. 
Il s'était alors retiré prés de Chambéry, dans une 
terre qu'il possédait au bord du lac, et dont il parle 
en plusieurs endroits de ses poésies composées à 
l'époque de son amour (1). Ce domaine se nommait 
Troisserve^ comme il le dit dans ces vers adressés 
à un ami : 

Ores me tient moi beai champ de Troiiserre, 
Mais, lai ! Amour de les traits doa-traochaDs 
Plus fort m*a8saat en ces lleax aUechans, 
Et de mon cœor fait sa dépouille serre. 
Viens doncq me Toir : ce grand lac te reserre 
Cent mille ébats, t'appelant sons mes chants : 
Viens ! les hauts dieux n*ont dédaigné les champs 
Ni mesme encor la ciTile Minerre. 
Prés émaillés, d qu*heureux je tous Tante ' 

Marc-Claude de Buttet avait depuis longtemps dit 
adieu à Tamour et aux vers amoureux; il était marié, 
il avait au moins un fils, qui lui survécut et qui écrivit 
quelques ouvrages, notamment le Cavalier de Savoye^ 
au Réponse au Soldat français^ publié sans nom d'au- 



(1) Œuvres poétiques, îoi, 8S i^, 86, '87 to. 



I 
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leur en 1606. Il s'appelait Marc-Antoine de Buttet. 
Jacques-Auguste de Thou, dans sa grande Histoire, 
traite le fils aussi dédaigneusement que le père, en ces 
termes : Scriptor ampullatus Equitis Sahaudi^ qui... 
Butetus Claudii Buteti a nostro Ronsardo ob doctrinam 
olîm laudati filius esse perhibetur (1). Lorsque Marc- 
Antoine de Buttet fit paraître cet ouvrage, destiné à 

établir les droits des ducs de Savoie sur la villjs.de 

-■ ' '.o 

Genève , il est probable que son père avait cessé de 

■à . 

vivre ; on ignore absolument la date de la mort. 4e 
l'un et de l'autre. 

Au reste, dans les dernières années de sa .yis, 
Marc-Claude de Buttet avait totalement disparu du 
monde : la perte de ses amis et surtout celle de son 
cher Lambert le firent tomber dans un profond dégoût 
de toutes choses, et bientôt après dans une mystique 
contemplation, que laissait déjà pressentir cet adieu 
funèbre adressé à son ami défunt : 

Ici, mon cher Lambert, ton cher Battet te dresie 
Cette tombe, éperda d*éternelle détresse : 
Et, pour nn dernier don, te paie en grief ennui • 
Llionneur qa*il desiroit que ta fisses pour lui. 

ciel cruel ! celoi qui n*eat de Tlvre enTie 
Qae par toi, toi mourant, rester encore en Tie! 



(l) J.-A. Thuani Historiarum sut temporis libri, édition de Samuel 
Buckiey, t. VI, p. 47, année 1600. Samuel Guichcnon, dans la préface 
de son Histoire générale de la Maison dt^Savoie, dit aussi que Marc- 
Antoine de Buttet est Taoteur du Célèbre Cavalier, 



ISS 1N88EIITATI0RS BfBUOGRAFHIQCES. 



m gnrtil eti vcn ca rtri 
Cent Ttix te ekaeai te aa tMiple 



« He ae rtaff ■•■ rcfM far «s rafral ri fMt 
« ReiMne ca tM pays, etaeaecriiflMBVt: 
« D'flitn td ^ae je nif te Mt pf«a*t rcarie. 



« He Ta daacf €•■■• an Barti lar mt t —fc e éerifaat, 
« Car far Tarta ca terre «acar je aaif Tiraal, 
• Et aa dd aree Dica d'Me ■aMcaia Tie (t)! » 



On peut affinner que Maro-Claude de Bntlet iTatt 
ini par embrasser la religion réformée, car VAmê^ 
Me^ dans Fédition de 1575 (2), accnsail déjà vn 
sympathique entrainemeni yers la foi éTangéliqae. n 
liai donc attribner à cette espèce de conversion pro- 
testante le mépris qu'il semblait ùdre de ses cnnrres 
proCuies. 

Le temps était loin où RemyBellean, dans son com- 
mentaire du second livre des Amoun de Ronsard, en 
1567, accordait ce souvenir flatteur à Marc-Claude de 



(I) VAmëUkéi, éëtàom de f575, p. iSf . 

(S) Pafea 74 et 75. Void lea «alédicfieBa qa^l adrenait aax pré- 
lali ealkeli^aet ca iear rcproekaat d'ealrctcair ca Praace la gaene d- 
Tfle : 

V««s Mtc«. à Tnj dire , é ■dtrét depkaas , 
CaBM de teat eed ; et Toas , poTre« enfuu , 
T*BS areaglés as fer. ah! q«« Toalei-Toas fùrc? 
VoM allaiter aa fiel de cet Hydre aandit? 
Oiei ce qae de Christ la ckere fipoase dit , 
Et ae TMM eavillcs plas aa saaf de Toatra mère. 
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Buttet, éloigné de la France ponr toujours : « Outre la 
parfaite connoissance qu'il a de la poésie (de laquelle 
il a le premier illustré son pays], il est merveilleuse- 
ment bien versé aux sciences de philosophie. » Le nom 
de ce savant poète n'avait plus d'écho, du moins hors 
de la Savoie, et on ne le trouve pas même cité une 
seule fois dans les ouvrages qui traitent de la litté- 
rature du XYI< siècle, ayant que Tabbé Goujet lui eût 
donné place dans sa Bibliothèque françoise, où l'au- 
teur d'ilma/M/e n'est pas apprécié comme il le mérite. 
Marc-Claude de Buttet est incontestablement un 
des poètes les plus remarquables de son temps; il se 
distingue par la pensée , par l'expression et par le 
rhythme, quand il ne se perd pas dans ses déplorables 
imitations du grec , du latin et de l'italien ; il égale 
souvent Du Bellay et Ronsard ; il a du sentiment, de 
la passion , au milieu des images les plus bizai^res, 
avec les couleurs les plus fausses, malgré l'enflure, le 
mauvais goût, l'abus des métaphores, desnéologismes 
et des jeux de mots ; il comprend , il sait peindre la 
nature; il parle souvent le langage du cœur; il évoque 
au besoin toutes les nobles inspirations de la poésie; 
il atteint parfois le plus haut degré de la forme. 
Yiollet Le Duc, dans sa Bibliothèque poétique (i), l'a 
donc jugé sous l'influence d'une incroyable préven- 
tion, en disant : a Le style de Buttet est, en général. 



(0 Page S98. 
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dur et néologique, mais la pensée ne manque pas 
d'une certaine éléyation.... Dans les sonnets, il 
pétrarquise son désespoir amoureux en vers rocail- 
leux et souvent inintelligibles, tant ilssontremplis de 
mots grecs et latins francisés à sa manière d'une 
façon barbare. » Quant à son invention des vers 
sapbiques rimes, dont il était si fier, nous ne loi 
tiendrons pas même compte de la difficulté vaincue , 
et nous ne lui saurons aucun gré de ses tentatives, 
assez mal accueillies d'ailleurs, dans la poésie à /a 
romaine. Le bon sens et le bon goût ont fait justice 
de ces malheureuses innovations. Nous n'aurons pas 
plus d'indulgence pour le système de néologisme 
qu'il a voulu établir en principe, tantôt en forgeant 
des mots nouveaux tirés des autres langues clas- 
siques, tantôt en s'appropriant sans choix et sans cri- 
tique d'anciens mots de la langue gauloise : le prin- 
cipe était peut-être bon , mais il a été presque 
toujours mal appliqué. « J'ai bien voulu, dit-il (1), 
interpréter certains mots, que j 'ai enchâssez dans mes 
poèmes, comme précieuses reliques de l'antiquité. » 
Mais, pour remettre en cours un vieux mot tombé 
en désuétude , il ne faut pas seulement que ce mot 
soit indispensable et n'ait pas été remplacé dans le 
vocabulaire ; il faut encore que ce mot ait sa raison 
d'être et offre certaines conditions d'existence 



(i) L'Auteur ou Lecteur, k la fia des CEuvres poétiques. 
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durable , car Marc-Clande de Buttet se trompe en 

disant des mots nouveaux qu'il invente : « que si ilz 

te semblent durs ( comme par ci d'avant aucuns que 

tu as jà receus), il faut estimer que Tusage les 

pourra amollir. » Un mot mal composé, barbare ou 

inutile, n'acquiert jamais droit de cité dans la langue 

française. 

Marc-Antoine de Buttet , qui s'intitulait comme son 

père: gentilhomme savoisieny était avocat au sénat de 

Chambéry, lorsqu'il rédigea, en 1600, son Cavalier de 

Savoie j auquel ilaûouta une suite destinée également 
à soutenir les prétentions de la maison de Savoie à 

la prossession de Genève. Cette suite, intitulée : 
Le Fléau de Varistocratie genevoi^e^ ou Harangue de 
M. Piolet, conseiller d'État à Genève (Cbambéry, 1606, 
in-8], valut à son auteur le titre d'historiographe de 
Savoie. Le seul ouvrage qu'il fiten cette qualité d'his- 
toriographe est un Discours de r extraction des princes 
de Savoie, qui doit se conserver manuscrit à la 
bibliothèque royale de Turin (1). 

Louis de Buttet, seigneur de Malatret, cousin ger- 
main de Marc-Claude de Buttet (^2) , fut ainsi que lui 
l'honneur de leur ville natale, et s'y retira dans sa 



(l) Syllabus scriptorum Pedemontii, opère Andr. Rossotti, p. 415. 
— Biographie universelle de Michaad, article Buttet, par G. -M. 
PiUet. 

{i) Biographie universelle de Michaud, article Buttet. — And. 
Rofsot., p. 400. 
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vieillesse, pour se livrer exclusivement à Tétude de 
rhistoire. Il avait longtemps suivi la carrière des 
armes ; il avait aussi habité la France ; il était che- 
valier des ordres de Saint-Maurice et de Saint-Lazare ; 
il se proposait d'écrire une histoire générale de Savoie, 
sons le titre de Décades savoisiennes ; il n 'en acheva que 
les vies de Berold et de Humbert, qui se trouvaient 
manuscrites à la Bibliothèque royale de Turin. 
Gulchenon, qui a profité de ce travail, loue le style 
précis et élégant de l'auteur. Louis de Buttet vivait 
encore à Chambéry en 1600. 




LE YÉRITABLB AUTEUR 



DO 



lOTKN DE PABTENIR. 



Qnel est le véritable auteur de cet ouvrage? Telle 
est la question que l'histoire littéraire n'a pas encore 
résolue déflnitivement. 

Le savant Bernard de La Monnoye a fait sur ce su- 
jet une dissertation qui parut pour la première fois 
à la fin du Ménagiana , et qui a été réimprimée de- 
puis en tête de toutes les éditions du Moyen de par-' 
venir. Dans cette dissertation, moins intéressante que 
d^autres de la même main , il soutient, sans te prou- 
ver d'une manière irrécusable, que Bcroalde de Ver- 
ville est bien réellement l'auteur du Moyen depfune- 
fitr, dans lequel, dit-il, on reconnaU d'un hout à 
Vautre eon style et son caractère. 

L'opinion de La Monnoye a été suivie par le père 
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Niceronet parles bibliographes qui se sont occupés, 
eu passant, du Moyen de parvenir^ trop injustement 
négligé, sinon dédaigné, par les commentateurs. Mais 
depuis, la critique moderne a révisé et cassé nombre 
d'anciens jugements en matière littéraire; on a es- 
sayé d'enlever à Beroalde le seul titre qui Tempéche 
d'être aujourd'hui complètement oublié de même que 
les romanciers et les alchimistes ses contemporains. 
Charles Nodier, dont l'avis est de si grand poids 
dans toutes les choses d'érudition et de goût, a re- 
gardé comme impossible que Beroalde ait composé le 
Moyen de parvenir^ et il ne paraît pas ti^ès-éloigné de 
donner cet ouvrage à Henri Estienne. 

. tt Je me contenterai, dit-il, d'un seul raisonnement 
qui en vaut mille. L'auteur du Moyen de parvenir 
est un des écrivains les plus vifs, les plus variés, les 
plus originaux, les plus piquants de notre vieille lan- 
gue, un des hommes qui en ont le mieux c(mn\x l'es- 
prit et les ressources , et, par-dessus tout , un con- 
teur inimitable. Cinquante ans plus tôt, ce serait Des 
Périers ; cent ans plus tard , ce serait La Fontaine , 
ou au moins La Monnoyer lui-même. Beroalde de Ver- 
ville est le plus lourd, le plus diffus, le plus languis- 
sant, le plus ennuyeux des prosateurs de son épo- 
que , même dans quelques sujets heureux où son 
imagination paraît être à l'aise (1). » 



(I) Catalogue de la bibliothèque de M, G, de Pixerécourt, aTcc 
des notes de MM. Charles Nodier et Paul Lacroix, p. 19S. 
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Charles Nodier aurait, dit-OD, rassemblé, dans ce 
langage si entraînant et si persuasif que nous lui en- 
Tiens, les preuves nécessaires pour démontrer que 
le Moyen de parvenir est Tœuvre de Henri Estienne, 
Fauteur du Thesawrus linguœ grœcœ et de VApologie 
fùwr Hérodote. Dieu me garde d'arrêter à sa nais- 
sance un de ces brillants paradoxes que Charles 
Nodier sait nous fatre préférer à des yérités solides, 
qui! n'a pas ornées des charmes de son esprit et de 
son stjrle ! Mais j'ai bien de la peine à croire que le 
réformé Henri Estienne, qu'on nommait pourtant, 
vers 1580, le Pantagruel de Genève et le prince iu 
athéistes (1), ait attaqué la Réforme avec plus d'acharw 
nement que la religion catholique, les ministres pro- 
testants avec plus de fureur que les moines et les prê- 
tres papistes ; j'ai peine à croire que Henri Estienne , 
qui, dans son Apologie pour Hérodote^ écrite à l 'âge de 
quarante ans, avait mis de la décence même dans des 
récits obscènes, ait perdu toute pudeur dans sa vieil- 
lesse, au point de ramasser curieusement ce qu'il y a 
de plus sale et de plus licencieux dans la langue fran- 
çaise; j'ai peine à croire que Henri Estienne ait eu si 
peu de respect pour la mémoire illustre et intacte de 
son père Robert, que d'oser le nommer et le mettre 
en scène au milieu des impuretés et des blasphèmes 
du Moyen de parvenir; j'ai peine à croire enfin que 



(1) Sénehier, Histoire liiléraire d$ Genève, t. I, p. 364. 
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Henri Estienne, mort en 1598, ait fait allnsion^ dans 
nm de ses écrits, à des faits qui se sont évidemment 
passés dans les premières années du dix-septième 
siècle (i). 

L*origine de ce singulier livre , intitulé le Moyen 
de parvenir^ comme pour détourner les censures 
de la Sorbonne et du Parlement, est assez inconnue 
et assez mystérieuse pour que l'on puisse chercher 
i l^expliquer par des conjectures et des inductions 
raisonnées. Voici la supposition que je mettrai en 
avant, et que je me flatte d'entourer de quelques pro- 
babilités, à défaut de preuves évidentes et maté- 
rielles. 

Qn avait attribué à Rabelais certains livres înfâmee 
qui n'étaient pas de lui ou qui lui avaient été dérobés 
entre ses manuscrits, ainsi que les fragments du qua- 
trième livre qu'on publia sans son aveu (en 1547). 
Il protesta toujours contre ces publications furtives, 
en déclarant que le Gargantua et le Pantagruel 
étaient bien à lui : a Je le dis, pour ce que michan- 



(t) Voyes châp. lxxviii , lxxxv et xciv de notre édition dn Moye» 
^ftfVMir, pobUée aTeol*orthofraphe et iaponctnation moderaes, dani 
Ib bol de mettre en relief le bean ityle de cet onTrage et de rendre plu 
oomprélMnsible on texte dont l'obscuité ne provient que de la longnenr 
des périodes. Noos laisserons donc sobsister, contrairement an système 
qne Bons aTons adopté depuis, Torthograpbe moderne dans les citations 
empruntées à notre édition, réimprimée six on bnit fois sur les clicbées 
et répandne à on grand nombre d'exemplaires. 
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tentent on m'en a supposé aucuns faux et infâmes (1 ] . » 

Quels étaient ces livres faux et infâmes imprimés 
sous son nem ou colportés manuscrits à la cour de 
France? 

« On a mis au jour, dit Martial Roger de Limoges, 
dans ses Lettres latines inédites , deux livres de 
Lucianistées et d'^lcadistées^ dont J'oserais à peine 
prononcer les terribles noms, car ils sont sortis de 
rimagination d'un être malfaisant (ex cerehro satur- 
nino). On assure que Rabelais en est Tauteur (2). » 

Ne reconnaît -on pas le Moyen de parvenir dans 
ces coupables jeux d'esprit (nefanda ludicra)^ qui 
offraient sans doute un mélange de l'obscénité de 
Lucien et de l'athéisme d'Ëpicure? Ces livres de Lth 
eianislées et d'Icadistées ^ n'étaient-ce pas des espè- 
ces d'orgies semblables aux I codes ou fêtes d'Épi- 
cure, dans lesquelles on pouvait tout faire et tout 
dire ? N'étaient-ce pas des entretiens plus libres que 
les Dialogues des morts de Lucien, mais roulant 
comme ceux-ci sur la religion et la philosophie ? Le 
Moyen de parvenir n'est-il pas un véritable dialogue 
des morts à la manière de Lucien, une véritable orgie 
à la façon des Icades épicuriennes ? 

L'auteur ou plutôt le rédacteur du Jlfo^^n de par» 



(i) Notice historique sur la Tie et les ouTrages de R&belais, p. SO 
derédition des Œuvres de BabelaiSy publiée par le bibliophile Jaoob 
dans la Bibliothèque Charpentier. 

(S) /»itf.,p. 51. 
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venir semble avouer lui-même que Rabelais n'y est 
pas étranger : « Ce livre, dit-il, embrasse les mystères 
approuvés de toutes les sciences, pour autant qu'il 
est la juste, solide et naïve interprétation de la pure 
Cabale, de valeur non imaginaire Pour le prou- 
ver, J'ai le père Rabelais le docte, qui fut le méde- 
cin de M. le cardinal Du Bellay ; et je le mets ici en 
avant, parce que les substances de ce prisent ùuerage 
et enseignements de ce livre furent trouvés entre les 
memies besognes de la fille de Vauteur (1). » 

Rabelais était mort en 1553, sans avoir publié son 
cinquième livre du Pantagruel, qu'il laissa inachevé 
et qui ne parut que neuf ans après, en 1562 : ce cin- 
quième livre, beaucoup plus hardi que les autres, et 
aussi plus remarquable , ne rencontra aucune oppo- 
sition ni dans la Sorbonne ni dans le Parlement ; il 
fut vendu et réimprimé publiquement par toute la 
France : on ne le censura qu'à Genève. Mais les ou- 
vrages manuscrits de Rabelais passèrent dans diffé- 
rentes mains et ne furent pas mis au jour, à l'excep- 
tion des Songes drolatiques, qui n'étaient que des 
portraits allégoriques dans le genre grotesque, et qui 
se rapportaient peut-être aux Ludanistées et aux 
Icadistées, qu'on ne possédait plus. 

Je suppose qu'une copie de ces livres infâmes fut 
conservée dans la précieuse bibliothèque que le sa- 



(i) Ghap.xii de notre édition. 
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Tant Mathieu Beroalde , neyeu et peut^tre élève de 
Vatable, avait formée à Agen (1), où il était précep- 
teur d'Hector Frégose, fils de Gésar Frégose. 

Mathieu Beroalde (Dionysius) naquit à Saint-Denis, 
près Paris : linguiste, historien, théologien, ma- 
thématicien, philosophe, il fut distrait de ses études 
par la nouTcUe religion que Yiret et Chandieu pré« 
chaient alors à Agen , et il se jeta dans la Réforme, 
que son ami Jules-César Scaliger et les principaux 
habitants de la ville avaient déjà embrassée. Il alla 
ensuite à Paris , en 1558, commencer Téducation de 
Théodore-Agrippa d'Aubigné. Son premier élève 
avait été nommé évéque d'Agen ; il fit du second uil 
huguenot incorrigible qui aurait souffert le martyre 
plutôt que d'abjurer le calvinisme. Arrêtés Tun et 
Tautre à Coutances et convaincus d'hérésie, ils s'en- 
fuirent à Montargis, où la duchesse de Ferrare, Re- 
née de France , les reçut avec distinction et protégea 
leur voyage jusqu'à Gien. Mathieu Beroalde se se*" 
para de son élève, se rendit seul à Orléans, qui était 



(i) « II aTOit, dit La Monnoye, des liTres raret et exquis, lesquels 
furent la plupart tendus et dispersés après sa mort. Quelques-uns ce- 
pendant demeurèrent à son flis , qui , 4ans un temps de troubles , tel que 
celui oh il TiToil , eut peine à les conserrer. Il en regrettoit un surtout, 
imprimé, dit-ii , à la Chine, que Joseph Scaliger, h qui il l'aToit prêté, 
lui retint. Il en dit un mot dans son Moyen de parvenir , chap. Lvi , inti- 
iuléS(>mmafrf , et en parle plus au long et plus sérieusement sur la fin 
de son Palais det Curieux, n 
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au pouvoir des religioniiR^es, et y fut attaqué d'une 
maladie épidémiquo k laquelle il^t le bonbeui: d'é- 
cliapper : U enseifpMi rbébveaau eoUége 4et^ette 
ville. Il se trouvait à Sancerre jpendani le siégfit 9^ 
morable de 1573, et il i^u soitU plus Z|élé §oiirJg:re- 
iigiwiL II professa Thistoire à Se4aiit puiS:la.fi)i))QSO: 
pbie à Genève, oii il était ministre e^ i$77. Q/iKe^ 
^'il mourut peu de lempsaprès^AOBTBuHAS #|imé 
des savants à cause de son vaste savoir i, 40Hh^ 
réformés à cause de son dévouement au culte ;<|Y>n- 
gélique. 

Mathieu Beroalde laissa un flls, opi)uné Fninfipis, 
né ^ Paris le 28 avril 1558 ;i\ TayaU, élevé dans les 
principes d|i protestanti&pie^.auqjael.il -était §i atta<r 
cbé lui-même, et il n'avait pas manqué de ê^ vouer 
à rinstruction de ce fils unique, Clément (ju-^ Tâge 
de vingt ans François Beroalde fut en état de p]i})i)Her 
h Théâtre du iMUrum&iUi mabthémcUi^s.et lou^nt-^ 
ques de Jacque* Bessm, avec l'i^Urpf^étaUon défi fi^^es 
d'iceluy (Lyoû , Vincent, 1578, in-fol., ^t ^év^, 
1594, in-fol). Le Jeune François Beroalde avajitj en 
ce temps-là, la passion des mathématiques, où il fit 
quelques décî^ùveflëiTcurîeuses ; II apprenait Thor- 
logerie à Baie, lors de jjà mort de son père: devenu 
maître de ses actions, il § 'empressa de mettre ii pro- 
fit les oonnaissanèes quil avait dans les langues an* 
ciennes, et il devint pi^cepteur du fils d*un grand sei- 
gneur. On peut présumer que cet emploi pédagogique 
le ramena en France et le força de rentrer, dans la 
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religion romaine, da moins en apparence; car on 
f oit en ses ouvrages , et surtout à chaque page du 
Moyen de parvenir^ qu'il n'était pas plus calholique 
que protestant, et qu'il se piquait seulement d'être 
philosopiie. Ce fut probablement à Tépoque de son 
abjuration qu'il ajouta le nom de Verville à celui de 
Berodide^ pour n'être pas confondu avec son père, 
dont le souvenir resta pur et honoré dans l'Église 
réformée de Genève (1). 

François Beroalde semble avoir essayé de toutes 
les sciences : il fut successivement ouàlafoisgram* 
mairien, moraliste, poète, littérateur, mathémati- 
cien, mécanicien, chimiste, alchimiste et architecte. 
« Le caractère de Verville est, dit le père Niceron, 
d'être un discoureur métaphysicien sur toutes sortes 
de sujets, et d'affecter en toute occasion de paraître 
instruit des secrets les plus cachés de la Nature, 
comme de la pierre philosophale, dû mouvementper- 
pétuely de la quadrature du cercle, des causes et 
des effets de la sympathie , des phénomènes les plus 
singuliers de la physique, des mystères de la méde* 



(l) Ces détails bio^phiqaes font exUraiu des Mémoires pour ierpir 
à Vkisloire des hommes illustres^ da père Nioeron, t. XXXIV ; da Di^ 
tionnaire de Bayle, de la Dissertation de La Monnoye, de la Biogrê* 
phie universelle, art. Beroalde. Le nom de Verville ^ qui n'était pas 
sor le titre du Théâtre des instrumens mathématiques et mécaniques ^ 
se trooTe sor celai de la première édition des Soupirs amoureux de 
F. B. de Verville, publiée en 1583. 
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«ftie^ etc.; 4e fi^ le ibAâlo^Uin eif^ftiQior^M^ffl 
imri^de Vue; û^ vovloir/N^ser-ponr )iaiijlçt4M9 
l\u9!diUeoftiire, jeu Iftiseiiid^MiK pl«p;Bt i^>f^ 9i§p 
«iHgts Ae3 descriptions Qyretiinslanelé^Aeôps^i^^'t^ 
Ktto tout te fatras et:«et altùriU djérudttio^V/Kl^^lïi» 
che^ de paraître galantinvecik^ damea*^ Il^av^ij^^l 
âHvle, dans sa JeuA^A<^»cpi(wrsuîyi.ayec p^^^j^ 
cÉdiAii^ dii graQdtrio^llVTBt^M^^^^ l>^«^<4^IIBo^%t 
4r6ita de ses écrits II s^ la^ibçides 4f«(/jlIeifr4ijÇ<^me 
im^bôiime i|ui negreu^d'^l^ir .partagé ij^pi^J^aliec^t 
é^, avoir perdu 8<^a ft«^pi ftia^i <we: i^i^ tl^rfi^M) 
feor^n'U ft^était pas exreorc^ t<Miti.faî| dé«»bii^^cdf 
éeç .UlusioâsherméUqsiesr'M eon^P^^t ^esJ^l^b- 
tftea» ie ift pttrr e pAf ie«a;pi^i)/«: al :({u moy^nt qu^H:^ 
fwut tenir, si elk exisBe^i^ p9m emaUr; ap^.^ttne 
fsréfaoê contre Us âùufflturs:^ imposteurs et sophistes i 
9t quelques sentewesjcontenemt tout leur a/rt, BdiiS;C$ 
tçs(XX traité satirique , cp^i fait ^ partie des Apprihen- 
gions spirituelles , pàëmes et entres oeuvres pkil^spjfhir 
-ques (Paris, Timotliée Jôuan , 1584, Iq-12), on re- 
connaît déjà queUmes vntgues essais du Uoyeude 
parvenir ^ et le titipe) 9iéine.>de ce dernier ouYKsige 
apparaît en germe dans le titre des Recherches de la 
fbgrre philosnphah etkiii uoybn qu'il t faut tbnib. En 
(Mtrie, ce recueflde vess. etde prose se terminé par 
des pièces libres qui ne promettaient pas moins que 
les obscénités du Moyen de parvenir. 

Beroalde dç Veryille s^v^it pour Mécène, ^eué 
Crespin, seigneur du Gast, des Loges, etc., conseiller 
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fii4llM9fiélP4»(Wio(»mld(flHtti«Hllii»/ Hteolas Le Digm; 

sàtt'^^âortf^iitoJtài^liftflai 4ôii{fo$mèii de ipiélqMS 
%r2l§ëMê,^'k\SsAmêh ^dftuèi^Iéi techerclieë^de la 
piéi¥èrpttdw^âréyfFIMoî0âeâ«usâ d« rffmltièel* 

du^iismigthiimtifm, km^réfée l'fisi^rile; aiiiii$fé> 
de^^éa^l«^ài»$efléM dd l^i$;;<ià'aéPôiBièi d|A;voA 

R€¥l]ÉXid«'Btiis«el^>siêu»^dtt'JSMiTàge } géntiliioajme^d» 
Touj^tlâ^/aiitéKt de vtrtKéflles; â^Gny deîlotnV 
poétë^^^^tc: ^(^^Y^l <qû'ii ôktHnad , avant i)584r^MEm 
ermittrge âa (>led daV^hàleau' des Loges, qnUiirf il» 
danâ l< Vo^î^ (k part>mlr (1). T^t poëte érotiipip 
qu'il fût, jl^^e destinait a être homme dtlg^e^^o'a^ 
il obtint ehfiAiun cànonicat^dàns le ebapitpe deSdn^ 
Catien de l^ouns.' âarréce{»tionvi>^^onnée ior.Ttes 
r^gistfjes de; cette eathédralev^ est du vendredi 4- AC|^ 
-veinbre~15d3.. .■•. ■.■•:. -i; ■■■. -in-unih 

Le nouveau chanoine ne xenonça ^i a s^&)ft)iftl|p 
littéraires , ni à ses travaux acienfifiques : seuiemeot, 



(0 Bibliothèque françoite de Gonjet, t. Xni, p. 378 ; t. Xl, p. 191 
etfoiT. V V : . . 
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148 ÇI|8HltJ!71«|*.BIÇ.ip^U!BIQœSp 

t«p,f«u«iws e^itmftWjiWm 9^i^éM^^h 

cacha, pour ainsi dire, cette clef dans le livreoçô^p^g^ 
^an«p)BmaUsaç4JfiS,|^nj^vdeft.J5^^q?f}!Çfç«t„^es 
Ufj9,,(;;e8fci4n?Àiqi{|i^.^j^s lf(^ 4,^^t^».^if,MÙjri4(^ 

Jstnel .:■:,:';"' i!>-tH ni ;.'a ?.i.iiiV.->':rV,<'.iv.".',r. n?^!','<iitn ii 

ie L« YêlUère^ lecoDdê.'ptftie rédigée par Nyon. Nous remarquerons 
Iri nna nlmnnitiiifffi Hnnt nniw nnnR «ommei aperçu trop tord pftnr an 
frire mage dans les notes de notre édition da Moyen ie parvenir: c'est 

reconnaître rimprlmev&idb !^a&tnrv oiamâ^Mm^fBi^iifA^ftMkkiLsUm 
ovTrafes de Beroalde. ,^:i .^ ^ {^,1,/:: ^t .iPt-A ^vVi.i-ua (?) 
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vkfH^iShiM^ àiOiiim^mieati ëmié^»àii«fi 

doctrine (2). » Ces éloges d'un eoiïêîi^fiweH^'k/ik 

^Uvëf^fmr^rîéri^Vt&itie^fiemÀe'dW'ïtPHW 

pttriàîif':'''' ^' -^f-->-» î'ji' i:'-';'.' ..ni'- i'a\.' lU'i.-} ,e/bfi5 

«oui M/tu o^r^sdfei (ei /htite ie la pertu (Tours, Jamet 
Métayer, 1594, in-12). Cette première partte, d« 
197'-teiiinèl^,;iiJi«<>iiâltté°ée*>'«M''«^ltmtev4D'IM^ : 

_'- ' ^- "l .■••-■■■': f l,f. J i ■■ , ^ 



*\ I . 



frreuR bikttognphiqiHtqai m Ironie /•oUâSeJill.oi^- • -^ .-« 

(9)lli>/i0/ik./»'ciip.deSarel, p. 177. 
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150 «èi(niTATièN»^4^n»«àibAWllNi. 

^ni\ outrée i^éé^ieVhlsmrëi'èMmkmia i^'és 

iâ99'ûe9f^féà\W.)i^^^¥ùiH^^ êèê AHfàim 
¥èiêé^ov4dè;'En^^é^^ 

^fïtefilnige;'' "^-''^ ^^^^^ ^aiiè ,IGB1 iii ,îL:./l rrfijo 
li/'ïLv. i..\'i ;'.0i .;î! '^"^ :'] .i:> f'':ïi6:>ri{lo ïijjjfjo' t)ifp -i^'n; în08 

IttBM porUnt la date da SO octobre f&93» et celai da dernier, la dalt 



, mets lliUfiik /t *«»*^%W^-Tl5a*K«4ft?4 V^i*^ 

3Wil€Ku^ri5ô>|a«riqiW,^W^ iftdfHJ'MWfrîl^l^ 

Jean Petit, en 1604, sans nom d'auteur^^^Mçilfé 

sont presque tontes obscènes et bien dignes de servir 
deirtffetce an Jfoye i i de parvenir (i). ——. 

(!) BiMi0/Ai»9«« franpoiie de Coiyet, t. XV. p. i^^, ^ j „^ ^ ^^ 




1 5f PMSiSETÀTIOftft iBtBUOCmAMÊUtBEB^' 

roaljfe ^S9mf» mè ^ um k < h< imt»* iB»lâl||)(htf: 
pMileÉrsIM» dMis. :iét«fMMr#âiiia-Ilri«iBfielê90l y 

fM^K'S0JoBpi*Ai9tain dfô W i ré fc ij aw i| t (fenirt^r 

hliiHwinnhtowiifapiUttMi ^âkriiMt a8É«ai]»i4y*^i»i»i^ 
n«Mysl|irifji'eiiffBBtf|iâ* sÉoiWf4fe!«0f^iiM 

i* i/«t^iliNOfir« i'^Emmm, ^ se voient le$ hMsuardê 
ie$ armeê^ hêjakmilu^ éd9ê$pûirê, têpéranee»^ ekaM - 
gmnenê et passianSf fue leê tuech bahneeût pmr I0 

MfÀit>.l)OB gré. malffré, entrer la Tertn dénis ibosf les' 
t|^^4e «a6,^ç«latt8^, etiJai^.terfJ.i} Isi^isU^lçgiept^ 

e«B4éle.d»)lfo|re»^e^iiffn0iîfVfiAM^ i««Mlp 

|NMit'% /flioim flB^'iÉiOBd^^ d«ss 4€t eoviw-iM Mfve. 
ttitt^'pioùren f mjpKisièh aùléèléiif , 'dtrbfteitii^ 
lôîm^la censure dés docteurs de Sfo^rbonnet^ï^l^^ 
l^ie^aVrléw^ mtiJtwfe.parL'Mu^^ 
êkmir"'dê VertHlk^i IraM df^m k^mly^mi^i^ .^f^i^ 

/iWft^, »»âf<» yHétàiOe df toRè fTtwrs, S«5. «oHirv 
1599/ iû-W)' i-e (privilège de ceité 1xliÙ>îii^'^oi 
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i)i)»8wmiia¥%ijmi4o«%Âr9iQi8iK 1<M. 

La fo9e|oifel0ri]h%fd%ift& fsiUSninmmj-^Umq 
deûSiink»èr^p»lBs MttMnsse afalti|ilMmèt«e«illiM 

■ wt i A o fMS W g) '' .St^» i« ^>"riq <! tWfM! >wIm*mIh(^ Rw ^ ,tu<fin ' f,» li 

Parii . fons la date de 1 6 1 , in-l^l . qiie la BiUiothèqae dm ^Koi pof-. 
Mdait lam donte» puisque ceTOlome nenit^af rMrTé^pamileiUTrir 

«Aa^ffiSl'iÉfeiM i*eii'<fiUtiiirs>iSdif iiniit%«¥â6Meaii^i 

■wwff» MMwiWM «Ida aiiiiMWl» i Mt (i"» i . fTcnrur* ^tn^0feq 

Ftf «BfiAnmr inexpiieaUe wn*eit jamaU/mlrée a la BibUothèqoe ds Roi. 
« Il est k refreUer,dtt M. Bnuet dans ses rmpe)^ Reaimei 

tosGalafogMt. <? . -^ ^ 




154 "^èMèEiriSifrtbkr BmiôdRAi^^ 

lement de Paris n'en a pas arrêté la yenléy^l^blfi^Ti 

4^bM^V^IdttftlP,^oti^llfeMné«l«^t^ que 

^^«6roalàe'!É^R{^ftèMlif flëi|iilMfMtt9;i^il^««|rii&la 

*i|Ml eC sans ëatè) de l$9't^<ifM^<i^ii-eé édiUwMoÉi- 
^'«ëffâes^ satis tiM^dé^^iëil^ sad^ iùwy citées^» le 
'^^^létië' IVioeroti ,^6ëti»iëë 'âutvantéi^'l iti-U deBimop., 
^'^f éd «ëtte ép/^tlhelP^mM^pèk^^ûtéi reê; ih^iter 

' iMM ^pltia grôÀ 9riiaiLl^4iA)cii^ 'ii^éoéMvte-^ In-i8- ]de 
67» p.; in-12 d e 691 p., édition fort la ide. Un biblio- 
graphe allemand cite comme la. plus ancienne une 

••■édlUwiin-42'd6'6î8^."'»'^'^^"^«'3^^^'^'^"'^ ' '^' v'O 
On prétend que, le Voyage des Princes fartunis 



9up Mtf^JjejRpnii^èt«M(irlto;^^r«eHrMi9#Çoffl^ 

(^ et d7cai{til/M, qui avaient cirea4é)|nl$|{^iWbd0 
'TO^WOlf 9il^3^f i^F«M^e,«^^ f^jti )«^f«|^n4iti en 

f eTia||Bi9b($f-bicpQ|)9n«t»lu|c§^»§ftl^j^. mMif^^^^n 
-oftréfsfrjjcb spu pr^f« fefxte,: roSs^ft çi^:4^b;it|m 

sf|)ifti-gmn?4>»wibpeiW 'i*i»}««te jm^ JIA^dolftjd'ftwri 

(0 Voye7 U notice de monéditioi^ 4^ft|^«il:, .^4ii^,^t4e.fMiti!^** 




156 MSSOKTATim» HBLIOCfBAnirQnSU: 

eMfpdmBion 4e$ l«Mean 4m F tip lj Ifgif e^ 4r luplftce 
Iliopliiiie. ' . !? 

Le Mapm Â€ parvtmtr tql^rtauinwt aBttiitr:ilé 
lecteurs foe letCliaoMiift^d* T«bM& et^tas^Fail^oiefti 
d$4B[mca9i&iU|Ç. Befotld^^fiiliiHtjft^ét^l^ nihiinf « 
s«ir. le l^ve 4e ç rttj ty WH fa p iengeiffti^triie fr i ii hii yiii > 
kMgteufftt «*U eu éifû& i'j«|te», f tnHie fl It pêê^ 

laiiatm» «éiei» i^opuig» UHr^paim i> fi^ilii - 
MjkMH^de imi ^.^, daMw ^ emugg^ o ffwit te 
■^e et U leUpen. RaMais Atiil.atel-iiiSifMCe 
purti/eipatioii. 4 rinprtsmii 4p fii|ry«ilMi et itaiAiiHf ri 
Icymd.fgll déetonjil 9 9fr r m §^ ^pmmUÊwmfhh^ 
#iw*f .ffAvî<i«<:mil ftMi4(irQi9;,i«ii btrame édiclaB ^ 
«9^^0(9:^*41 Kon^eM»^ ^i4%«PiMl^^fP'U se 4ewî 
Jamais; car il n'avait garde de iwttIfffiiiHiteèaim 
œaTxe..Berû^Ue. vf^iitrfi9loi(^,ttvff iiMdainqftirrfs 
pa/Çpmir.; nais Une réussit pas avec lenopvean recitoil : 
de jDBékinges seientifiiioes f t f^céiiti^ q^ll '^Qhiia en ' 
1612, à Paris, cheilaveiurede'llatbîea GaiHenQi;^ 
Le Paiaie ie$ Cmrieim,f¥mMk^^fi^^ ffcnfetrw o 
iiv^êiUz^fsm h flali^Tjk$yd$ete§^ifi h^m ée^ienx: 
fiii 4^>fi|tsf«tK)ir,:iari^ il anfionça «m-: 

lement daiis ce recueil (|r. ^i) ^.qn%éMLV:zvUm 
du JKoyen de parvenir, tpie ses çantemporaioâ.iai 
contestaient peut-être comine Imca supérieur à jses 
poèmes et à ses romans. 
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lequel est une satire nniverselle où je reprëndarlës 
vicedite«liaêilnrsl#=iéhftoi» Toii^ lé lilre tolr «ovà qb 
' litmijirireétr^tèl I LêMéj^ de fwrmi^; mïïiê on me 
l^iMéq fti<ttti^'péi]^Wflvoir le plï^sir, Toilî» attend 
dMEWtoïPlécI^t^iiMâMNi^ léito^ qaejefliÈioiierer 
miffr^ a^^liéff^'fliéreîM^irê^^t btt m^ fo^^ Mit ' 
erf< fcM*M <t;fciijq!Wîi|tf.iiM^tèWit>' te-e dé lUH mM^ 
qa!lfef^tt9J»4è:«oi^éèi1fiifé; et aree éélS V nW ' 
pas :teaB'éiiittf ^yoiiriieiM lëy à^etosè iéi ^étéplictk^ 
qsàptifafirên^Tti^^ti'y iMMU ^ péàr ce qdll y a dé& -' 
coaieià éèBSgrééM)e$v^'^i^ B W an lâén, où jef ' 
n#.iaf«Mii^>iioltMLAi jpMHiV i^f miàbtrè lil iM>imafai« " 
eimJpvà polnt£^0>dimtê»%^ â#é à^teHe cbnsé- ' 
qoenoe; «iâ!t^mn6oHtlï^ Jëyeàiié»; èî tbùâii» tén-* ' 
daiït»4T«M«AilliW>^' ^'-^ '■^■^''■■^ •--■'■ '^ '''■■ ■ ■' ■■ 
Lê'Plldaié' Sm ^^iHétto, ^^tsè en qnatre-Tlniits 
oiglicDir on ctiapltres; dansl ebacsn desqnélé Berbaldé 
traite :îiD s&ujet ânigvtièr ou^ pftl'sànt, assaisonné de 
petitiBLContes-et 4é iMÀràlifé»^ à été H\% eertakiement 
peur itenrir de«Bte in Jlio^ iêpêi tt êm t ; tnais^lns 
il yra de rapporta èntrëWfé'rtoë étra^eneeittént de 
ces-dtwrroûvrages', plirla lènt^'ét t^éièôètton pà* ' 
raissent difTéfentès- Dans le Mèyekdé pa^ènir^ 6n 
reconnaît souvent fa mémo fisiniarnie que dans le 
PaM$-dee Qurieua; mais on sent, dans ce dernier 
recueil, que Beroalde est livré à hri^môme, et qulj 
n'a plus à sa disposition les rotures ou le canevas^ 
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•458 WttBKlmniOKftTHBUCMIlXMHQiaS. 

rt^iijvumge^ileKàiHtlis U)q ta 8àiSaèià4è^ luttstie 
^iléfdicMfeft de:paiibeiât âa|t?^èveiH&(^^o BèraMe 
~3ft !.Vei^llëv {|ut).'li^vail'(|)oiirtajit.]p89£bllr9|^ 
;;dà[lie |)f»rBlller^|V6rie:'c<iBiic^ 4Ai|è*fyitigtq iBÉlKns 

lui ont donné cette qualité d'auteur : Agrlppall^- 
Ysbl0né$\qèi émfliè\d;ffllfknm&v661feioeA qili id-^GAnme 

'iwé tradsa^ dii Jfoj^idtf ptartew?^^^t^^^S»^Wfi^ 

fl9^]|9âr,f'fDl dît'rAaÉs il» piéfpcerrfto seA £Mk4(iinrfa 

o^€Bwni9l sosA^iaAiiM^ïi iisdrbf^fitft;<¥eoKtliei8fé4Skit 
-iplu.'ftl leM tthdoèotel^ y jièm^'dnitMû^ ^sdeM^rhofi* 
-iteuBcis jDt<C0iiidâraiiald«ë.iw)^'^ : 3\uel'.lrii:i £î sinu' 
orr^iêiKi rapporte ia^mortv^ Bèn»ilde]'èu1^'aAaâii9tov^a 
UftA^eûiat^^e-'^msirPiûMa^As^lO^ IHtftiififn 
lacfo^têre iier jpt.'àarrQgafn^se menll'e! dàjlsîuicapaffti- 
oiiÉlarhè de sa'vie^'q«lèllra6ont&fti|t chapiihexlit&tfe^e 
3 livnv !Uk gentillHkiime:! dw Poitmi ose^^ ta|*gtiftllf ritosa 
richesse, pour lui faire tséiitic;sà:pâ[uyarotérji<i)9làhfS, 
r.knbinftetr^luf dH Beroolde^ quq jTaiasseil éeniioiinoie 
t ipbikrc vous i^ay çr dix fehrt^trë ^ateurcftnD^ushduM^r 
nsitMite'pOùr riearà'tfullviraidra; «>' £t iàHi^^^ 
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. «teroM «tfpiiBtiltaewdiaifiJât Madmanda Mfïlfeililé 
ax»1|eili4'aee4p0œtaiii)qdâisv€Mt6'ii|FeptÉiiir9^ éto* 
a^raiNir ptgitèi^épèè, «t^ifllMeBievprebldiapaituliia 
zito^/tk/at^maakA éànfllefldnpItM dtefSalBMfiÉttpii 
- dëïoqiiiisA : nublu&'b àiilfiup 9)ii*i' ^.-îriof) iao lui ' 
dffln«prtt iUp iKNÉl deYBaexnffito;tféifi9f I* jdf)];èfr|Mr 
:(Mîrllti{iriiiédà Jlnlif U\sta&a ^pooMéiio» AèaipÉr- 
"'MUnsgB^ ^Iw^mifnPfmi obplé^elLcltë fitc^tai éni-' 

aMdMmA Iw «tanat^Q^ éà aWnletf) Hfpe,iÉqcfliftii 

^^ANpyaK «bAMl^iMbp 8téi8robflitçîlqviMHk\(^hBAita|p 
icMONdlNuiailiHiita^vhiM» ^ipliblttejsinng M «MnMfe 
-iWh Afiriiiç lebiBiirut^iiifttlp ; iittoiBëfiki(ttif Itliiiqi^ 

pninta la meilleure partie .âtfaifpMnnÉdiealqQbaKiBi* 
^)>dfeflC»s«'ffiéiaUlifri/lirti«rfaim^Birc^éie 
nfânilHèè aMUndtàB:)da«>iEfii8flO]nairet ^bCii JbôMmpI^ 
-iSMaBalse^lllili^llltaean6^dJMa^0nAtti[>aA^;^ 
ciiuPaidaââefi|»ifé^rUrtDer4éi)ijBFeQ8eté^ ei MiaMire 
sénlÉiilâblaii^JtèiBoiii) «éltej bntcdoUI i c|ne 4^Uf o«M»|re 
f2isÉiit!d'ttiPBnftidfl|S8aiilai«or!^ iu^ii >^x /«oeerfoii 
3fon«GDaoé> le UNniiéLqa^ ÇafeÉnaistf étofLJSftMaiM^i 
i^tt«vijdeuS0ède'4ijMii«MoQhri6tiatf^ ipil^VyiiaTOitrdilit 
d^eivlir^cl^lHàtit! allée ^?iéîrr47lë:j|roÉim an lU 

livre que par respect il ferma au moment qn'il la vit 

entrêrTÊ^ire" lïïi^deminda cê'què" c'iétoit. iriul avoua 
e!(pft c'étûieot,def^i4m(as,i«i^,p^,Mbrea, .^^fijann 

rintervalle de sa>«llMd«a9î4l Ita^^uttieiiitfjjaiiir^ 
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■i»M im dé» Mfllev», eMe^l^iaM^koid l9irt:b«s: 
es^HiHaol; après qmi^ pair atrAMNMT'jIfifrTda , 
plritir^ a^adreaaavl à la Ml» SyMN^^aa^ftf/^ôM^^Qi j 

eai^doH le IraBçaia : «r n^s»:Spaiffi^^''4«^^«Hir#lie; 
€ Tiens voirnDbaM:Vl9r%/^H^M^)^bin)^|^ 
« lVd)|IM rfa;jMMroinitr4^ JP 

qvlKfélée^arlai giM^il^ jall<9 ffîjHifc^ .; 

«jéajavaetagi» ^gi?^lwaiti jat ^g^ b!^jif«pt . 

MtaMérite aa«tf99ep%'A a^^ art^pii^iiff ip4 tfn^ U.» 
WiMr qm U paon» iUa lit tasu.» t 
"^ "^i^^ldée séaérala da M^igmt^.éêrfiurvemr . aat.assez - 
lien rendae dans ces lignes de La MooDcqra: z K-L'^kUr^ *- 
l^r\ suppose une aspée» de fealia général.^ Qt^i 
sauf conséquence ponr les rangs^ il introduis il/e^ 
gçyif de toute conditioa et de loui siècle» sarantsla 
pttgpact, quit a'éUiiUà4«#panjr.'Se divertir, çauç^t. 
df fUmt en liberté^ etf par.des4i»iaaini jamfflreptibles^ 
^aijàani d'une maliècetà. use autcs;^ font des contes . 

t^^perte de vue..» Cet oiurn^^^ une.reppéseptiar. 
tiôn naïve des conversations ordinaires : que trois ou 
qu at re personne s s'ontpctionn a nt fi i aiUèrement , el les 
parleront insensiblement de mille choses différentes, 
sans «^jpercetoir ffé1â^ttlfféréfin«^ 
Lâ'lonnbye n^a pas soup^ètfné qtié Bèrèaldé v^ifà^- 
adi^ >u sifoipose ip. t(ojfen4ç parvenir, que dés 
philosophes qui 9.*<élaieiibdistiAgué^ ,^iaii§4 'é^^i^^de^ ^ 



DMèiiââ^TI^KlOMBLlOMtlMlQtaS j : 161 

allassent aa-derant/^qiUhlèfK ^HlkâKfmup^mMM 

leini^dc pafx:.-»*-"^ -•- ^^^ '^■^'■^='' '-"^w ^.j-: .i:..r: uolC 

En effet, oii a dé sbftdièé i^OTfw^détroIre i^ulP^ 
app*el.lé'y^îo(Ta/à5ï/AntôifnèiPos^eyîn; J>frw, Etîëm*^^ , 
Clàvfér; Pi^râryw<r/Jérômcd*Avost^e^Làvaï;'Soifw . 
RôiïsttidBrlssclINtV-I^em.i lITeotâs de îfaiieél ; FmMïrQ* 
Tfiïmér^fir^?, Amoîîiéliè Cfeiîi^ là t^t, etc: (f):Mf^ 
nous Wertlt Ini-niéinrde tés idè^irisemeiHs de pef^- 
sohiie^ , qvte \à prudeftee i*ëéilait ïiècessalres, et d6Bt ^ 

' : ■- • • . ■ •. . • . . . . . s 

— -■'■:• . . ■ f . .• ' ■■. J 

Il ' i D.f m *! m I »iw * M iii " i i Mi i | i ' «i I li n ■ . ■■■ ii i < nt i mW ^ 
.''1 . I .. "J.. .*■ ■ f . ; ' 

( I ] Yoyfz MMr 09ft fffiMUMfM; ^ ^Mlcf MofnpUiiDe» de Aotrf 611-'' , 
tioB, «lup. LXXXYUi, XLij , xxxiY, ç ,. xcii et xxviii. Nous em- 
sioot jdëcouTert ayec certitode un bien plnt f^raad nombre de psendo^ 
nyoïef, si nous les avions eliercbés dans lei ottmfes mlinef de Beronldft : , 
U élidttre^ tard ^naMiik«M nous en 'soaBM «riiéi. 
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itil]|eUniefi*uQs I -qui lieus > édlAnptâÉti^ae ée^kèléit» 
~iJRX>iuaisBsdbles;qQe*iaiH'ta^?UlifrdeTûiir8rii'I j^ nu'I 
Jiii«-Or> entenidéev bcatesr petàicfl' 'mtgnooaQfeiiitf 
iipii- véBèx ici saœriles ninmm 4uir«inieM iVér 
fIR>i)p Mvoarer la acitaceviqvBiiDiiB^ aommtKje'liQi^ 
'4<rt'|MHrlMSv dexieftempsv'BOttsiy ^fomtùeokfmMmÊ^ 
iMyvl«oiift..;v^tyitoé/qBejitfti^>6€nattefl gMQqua- 
•IMtsy noCM taMëmblée^Af: iâé rèfiarér' de ;iiietiil9^i(- 

-Mtt?«Mlè.«.; et, itHiftil^: la f^(rii^>d8niMiiéq9iléI, 

-Mil«atl>rain;ô <te$> vgggUBB èfiJj^artge^ ^to^^jiftafrôpiit 

aitres âges du temps, n'a fa(t»qi]«/léû)ll0.à2BflllB 

'iieëj^tetdië^mit ipfl(»téhi';^iioai af^lait tri»mpliwlwiiflt 
-Égir;'» (Ch[apb;prv}<' i:-;'! •? - .*'• /■ «•^•■;": ^-^rr -iiq ariU 
jîL^^ttqnt au bul[, àJàiop&elasîoB du l/o9én|)dk|Mth 
«etitr, il n'y en a pas^^issuD^Muti^t Gd'sevattt^citaie 
^mile'qbe^o «fte0eli«r£ten(tffd«leette é]iigiiiB.)]Be- 
viOatdeidaos^^leri^assoEga» alitants, raltacl|f àDfteine 
^Q'titre k 9dn sii)dtv'lBt';faî€ &eiiiblant:de IVn^ttqaer 
A^eiMTéPèntes iniiaiéi^f:, qoi'ne sont Uqiiftp<8lr4t- 
clOittefJe léUevib, l|3aiâl9ésè:sin» otiiYMte: j0m(m)tiB{- 
-Oîéb, jqtil sont biei»7dank' ï& st^Lei ôrdioàiffe dcfRite- 

-uâic^^e i)t^3nlà:?:0irparla, €n'mattgea:4 jtmAuljvcm 
•it^ff $ dit se tutv cm^tit du iiniift(^ «A mole^ai/jMifteii- 
sâDutra^on rit, M lâièla^ijon.ftniendiu aai!dls|»u|»uxin 
noneha^ «b môycla; enja^éloia^ ^^ a^âMiit « lonf ad- 
^^fav^oœgquasav'iHl tdpportai0n:eiiteiutt|, onJaMidlb, 







4ft«ifed9^'ion oq^koconlÉI^'PiiecÉâKl tçHt i^ 

«e)frepiitçf«iff 98;o0oid»pt9i)'-^a«fGpaBla!ilei)taBp9i^(Qp 
^iMfii,«ij»lMU^ <PEifafls^$[andteiBiiit^.0tff«f%li||U 
-fiut^QufiB fl(iiMi»41MlfeBa0véDti0f doçtftiiia»l«me 

)fècHiiiÂ/pâètuÉâtfedDtBiBiMaect^iÉla9iliei^ ^UejiAr 

^•lMAiitl^ldeDtés^atb)]i»j«B|ra0leUe^ 
^êM»j&. 3D(l(0iftip[vjpii)i:1 .»;'n \ Ë^cno; uh >/.?iâ adiloa^ 
, iupittaéiili^ MIfa^Ull9«a^1Ki0llArirle9t^f atl49»IK1^ 
malwhia ifofial IfiliièajBdiDaliQaiAettaT 3watt l N W * #J » 
Livre par excellence, et il a Tair d(e»plp3rfiy)i«9lM** 
-fm^^pNgséiomii «ëeiltsqadl^ .lateJWs;.ipo9vaii 
oliftMiaflnvaléaigaQtffflHiîiOiifK^^ r. nr» v'a ïi ^Vîmir 
>d%.elt!^'oàseiiQttt:]db)rnnris:fM0O9iQriilet iMttiite 
atti0ire^ ftelènt ^lffi0iidbiaB9BnM8ml& oai^é^irillMit 
iait|iCf«iiëtléltitnni€6rmu MaleitfjMiHrfe isi scleiidsiitaa 
-Abid8S]$BgeiI^teaiieii]|^ jKéAMiiiéasàflttflIttolft 
-MtamendediJisaiàliaaigeiêUiaK^ .dacMatMdetueli 
9Ai;i^vc$titaJ(tr6dMiite atf <difotff«r>MiiM«ilipi,dJfaH 
telligence, vous qui avez envie de parvenir ^ qneMm 
nroviuftiitDpa^^Baii^ndettQdlirfeBûefl/.flecB^ 
-ftfi0nf^tt6s^«i(imsipr0|ÉBahtllelift^ 
mH)l«âi/4ei^liacttÉ{>ii3aliMnfl(iljKiAifli èté,{iiiofifar^ila€66 
-twmma^fdadâtBsnte^iysipl^énet ^l#av iirxans^de0»a 
ctttoeilBiiQe,,(iittt0lnmii^te^0îi ian^aia^jpsinoeiisiipi 
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ont lie ^ciUdDdétiekf Wil-dèi^lèCt^^fî^lf 'nomibê^ 
Lg LITRE. » (Chapitre xii.) -,.s)iï9'.i.j o . 

, TÀillaim, H uiétiàarii^la ^Mie êëmwiém ^ige- 

nèeéeeue piquiimeidMiiitlOft^M^ ffn^éii âé-^meOr^ 

« Je TOiift.' dli^ qiiê w^^McfpÉi'lBét'M ^t dif 

rottre; aux ai^ettxV lMâiâFt%d^Mre M^t^JK^ 
onikia petiM déUMM^ sCiir iè^^^M^^hiÉré p^lë'^^ftt^x 

c^ l^fora/Miquet itiéiWlit^iib qfié^^(MFtibiâ^ niais ,P 
dam: un andrc^t 46 rtmvcidll^ttiiiii^,^ Beii^oâi^ 
faire Taveu de son plagiat, en déclarant qu'il%*ësf' 
qiieie fédaciepr, le iiifMtliikteur Jlé^ieoinmèliàl^ur, 
réfitenr en Mayiiiiatt'^^pàrmdt r fl er^îgn^if^^àns 
daote que des copies alo^V)Ui:rage qd'lt-acëa^iâ%it 
n'-e»islassemen d-a«Ciw iàiiiils^^l<'^tte {'d^'^iie-lui 
araftfhAl i à toi pèxtrH sgeilv* l«s> fHuÉiés d^^paon 
qttll avait volées. 



■»■- ï.'^.C < I 



L i 



à cause de T^inthpiité^exiceHiNMiiièi^'iHdesiânnofi^ 
lleiîai aiiostiiieà etc>ii^lérpTétâ4i6ni qiA y^^éUrittaï mi- 
aea; et le gentilholnné°qài>fes^ti9»tlbritli4'ïîMi^ vo- 
tre .atanicementiâojtàQtesat»e0 t'»tooltâ»ïfr d'Iule 
suite, mêlant, sans distinction, glese^>eti'tS8Cté'': ainsi 
que, (|«Mbvqus'élt^ k table, voi» t^uiviii^JeMiez pas, 




roccurrence.., (.iix siilaid.*)) « .a^vw ?4 

yMa^^^ 4f^îAP«M4d§f ^ia^fWiiUMb Rfkdfi&alÉm. 

, de Rabelais; mais ce qui sufl|W»QHBiti} dé apHr aw 

S^Vlikâ iîi^M^»m\i dlù^riitoaMMf «âL-potte^aftlich 93 

bsfv%^^<j^^iseïi;^e9 ^lMHIft|e^iM^Mia/ftf088iafr'l 
ctil^9i»%^«tttf f} '»B^dtfi(fee(tP,8aAmrtteft^ ipgmb 
qM <APt#s I (a'^itodtiaiiVttf ëMcfitft utMmnffâm'n 
i^(¥9t(^il'.^¥ll^^ Ajfe^sfLiylal^ »«7fpc4 totitirqiiÉrifniA 
leurs titres bizarres : .p.o^lo'f Jievij li'iq) 

h\é(o^hQïà§lM(^ÊifitÙ9BfiiaMèi&^i !>h sens) â 

Att9#ttrKil^ri»e>'Jtei4ttea(fi6[i^ hf -H liisa 

347ir[A*^i^iafj»£»Q qM[i|K4)BâoMeote^^4oDtl&tllr0i' 
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4toene« faultê qui n'y éloient pinnl, et augmentée 4e 
pluiieurt amlreê. Cktnon^ 4^fVmprmerie de François 
ReMais^ rue du Grand Bracquemart^ à la Pierre phi- 
hiophalef l*ann^ pantagrueline^ iD-12, S ?oL ensem- 
ble de 544 p. Cette éditioo, qui est précédée de la 
dissertation de.LaMonjioye. fut réimprimée avec le 
même titre, iA^i'^-Vd^Jeri^^^^il^ ^k p. 

Les éditions les plus communes, et aussi les moins 
fautives, sont celles qui suivent, et portent une date : 

Lé Moyen de parv enir y cont en a nt la raison de tout 
ee^ia étéj est et sera. Dernière édition, exactement 
corrigée et augmentée d'une table des matières (pu- 
bliée par Lenglet-Dufresnoy, avec un abrégé de la dis- 
serUtion de La Monnoye). Nulle part, 10007003:2 
(1732), in-i6, 2 vol. de 239 p. et de 260 p. La même 
édition a été réimprimée en 1738, 1739, 1754 et 
1773. 

Le Moyen de parvenir, nouvelle édition (publiée 
par Ch.-Jos. Panckoucke, avec les imitations des 
ciDiites en vers latins et français) . A**^ i PHHe ), 
f 1)0070057 (1757), 2 vol. in-12=; chttfmaiite édllionV 
lApriteée en caractères èliévlriêns. ' ' ' ^ 

-Il y a enfin une Mauvaise édllîoki du Moj/étt'^ 
piktenir^ en 3 vbL la-18', mat imprimés^ et saéà ^- 
viit^s, dans là coHt^tiOii de Gazin. ■.fû-.n 

-' ' > . n . * . .. , . . • , ■ : i ■■'. \ i.' } : 

•' ■ » ■ ..■-.•.•»- _ . • . • . •!...} 

' • • ■ ■ - -!..'_. ^ , . . ' . ,.• V. r _:*.••,■ . » 
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' 1 • 

ij i=^Vî .''v'i ,oS:! j\c ::i;^;::îj;';iv'-.i -,. y. .'i-^ii)^ 

HEGUEIL DE SES OEUVRES, 

^,u$ avion^^ promis, depuis. Jk)Dgtemp8 ai^ Bulhfîf^ 
*fc8iWio|}Ji76 iw Jravaîli au^rt complet que po9§ib}f 

sur la vie et les ouy.r#£^.4l^:$^i9^^ÇlS'?^'*^^^Pf)<vfRl 
a,^f(;^V4f.oe<Hipi»r!unç b9)(^j4^^ 

fou| ^^rea.^ .f*-^: ».#îtft iai|fsi^4<5 Jepir ^ttjM«|| 
dans la bibliograplûf qnrJijl^P:e,i;^<)!l^e sUge^éMt (lu^ 
lorsque M. Techener nous a communiqué les Êtudei 
hiobibliographiques sur les Fous littéraires, que M. Oc- 
tave Delepierre, secrétaire de la Société des Pbilobi- 
blion de Londres, venait de publier dans les Mélanges 
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<le cette Société. En présence de cette savante et spi- 
riluelle notice, consacrée à rillustre comte de Per- 
mission , notre siège est à refaire. Nous trouvons plus 
sage d'y renoncer, puisque la place est prise par un 
bibliographe. 

M. Delepierre est de Técoie de notre maître à tous, 
Charles Nodier; il sait donner une forme piquante et 
variée à tout ce qu'il écrit sur la science des livres 
rares ; il mêle toujours à une érudition solide le goût 
littéraire qui doit être Tâme de la bibliographie : il 
nous instruit en nous charmant. Telle est, au reste, 
la devise de la Société des Bibliophiles de Londres , 
de cette Société toute française qui s'est fondée sous 
les auspices d'un noble prince, qu'il faut nommer 
avec respect en première ligne toutes les fois qu'on 
lient à prouver que les princes peuvent être encore, 
de nos jours, les amis et les protecteurs des lettres. 

M. Delepierre, en composant ces doctes et ingé- 
nieuses éludes sur les Fous qui se sont fait imprimer, 
et particulièrement sur Bluet d'Arbères, a répondu 
au vœu exprimé par Charles Nodier, qui avait lui- 
même donné le plan de cette bibliothèque de la folie. 
II a voulu nous faire connaître la vie et le caractère 
de cet étrange personnage, qui, sous le nom de comte 
de Permission, chevalier des Ligues des treize Can- 
tons de Suisse, a préparé bien des tortures aux Sau- 
maises de la bibliographie : il a voulu en même temps 
nous donner des renseignements plus étendus et plus 
exacts sur les œuvres de ce fameux visionnaire. 
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C*est seulement à (îette secondé partie dn trisivail 
de M. Delepierre qu'il nous parait utile de fiatre des 
additions bibliographiques^ que nous fournira lacom^ 
paraison de plusieurs exemplaires du recueil des 
œuvres de Bluet d 'Arbéres. De Bure le jeune , dans sa 
BibHothèque instmetitey avait essayé le premier de 
rédiger le catalogue des livres qui composent ledit 
recueil; ce catalogue, quoique fait sur rexemplàiré 
du duc de La Yatlière, lequel exemplaire passait pèor 
le plus complet qu'on eût formé à cette époque, pré^ 
sente des lacunes et même des erreurs notables; 
M. Delepierre en a signalé quelques-unes, en a soiQ)-^ 
çonné quelques autres, dans un nouveau catalogue ; 
plus développé et mieux étudié, qui s'arrête maltteu^ 
reusement au 67« livre des Œuvres du comte de' 
Permission. 

Nous croyons devoir consigner ici certaines re^ 
marques générales qui serviront à guider les biblio* 
philesdans le choix des exemplaires qu'ils pourraient 
rencontrer de ce rare et précieux recueil, exemplaire^ 
si différents les uns des autres, et la plupart offrant 
des particularités qui les distinguent. Commençons 
cette note, purement bibliographique, par déclarer 
que, suivant notre conviction bien fondée, il est et 
serait absolument impossible de faire un exemplaire 
vraiment complet, et même presque complet, de ce 
singulier monument de la folie humaine. 

Il résulte donc de nos recherches personnelles que 
les exemplaires les plus complets ne sont pas les plus 
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précieux, et que le)5 pins rares sont ceux 4uf *sè^^' 
commandent par leur boii état de conservation vp^' 
la ^ndeùr des marges, par la fratcheôlr ûtCpii^^ 
et par la garantie d'utae ancienne reliure. Pi^'ltt^ 
porte, ce nous semble, que ce recueil, toujours H^' 
complet, quoi qu'ion fasse, soit relié en trois Volùmé^^ 
en deux ou en un seul. Ce qui! faut, ce qu^ii ûàï 
désirer en achetant pareil ouvrage, si toutefbis oii^ 
le bonheur de le trouver jamais, ce phénit dèà lltrÊâs',' 
c'est d'avoir un livre bien conservé et bien reîiéV 
ppur servir de spécimen dans la classe bedretisèmèYit 
trés-bômée des livres composés par des fous. Ainsi, 
le plus bel exemplaire que nous connaissions, le pliiii 
intéressant aussi aux yeux d'un véritable bibliophitei 
ni'à nullement la prétention d'être bien eomplet;m'ài^ 
il a été relié en maroquin rouge par Padeloup, ipii'â 
laissé aUx marges toutes leurs dimensions et qui pa- 
raît avoir été chargé d'^exercer son savoir-faire stir 
une réunion de parties entièrement pures et encore 
brochées (i). * 

il estbon de savoir qûè le comte de Permission, aprèfe 
avoir fait imprimer tiii dé ses livres, qui forniént of- 
dinairement 54 bu 12 pages; après avoir distribtté 

luî-infeme Ikinoitife environ de l^édtlîou tirée à d«s 

'■ '■■■■■ -'^' f>'' : i-- : '..-• \ ■.■:■).> i j'. 

-1 ■ • '■ i "i 11' •' . ' ;< I iini\ii»i',t,-\i\ ni .1. I r- ■i>;,U>.M[ 



(1) Ce nugHifi^ iBieviplaiie, 409^, |to4* igiH)roo& la projf enance , 
était dans les mains de notre ami Tecbener, qui est cent fois plas biblio- 
phile qae libraire. 




t^tj.Ot&^ii ÇOTrer en tète <ie ce livre coinrae titre, 
d^chè^t SfJpplOiiiûiitaire, mais qui devaient servir 
d(jjtt(J^Ç^Jqs ipour attirer de nouveaux acheteurs, 
ÇSftÇ(?!?i9^^Vfî i'c^t^'l.'ui'3'^J''''"' P^ quelquefois un^ 
4^)i|o^^^ouïe|le, C'éuient ces feuillets qu'il ri5|jaii- 
^|l.à^P(^^^pu ùaas Içs rues, de mÉmc qu'on dis^ 
trihjUravipi'^'^vii sur la yole publique, des circu-- 
I^[^ f^^fSJiiÇjijî^^S cpinmerciaux, avec ap_prti- 

Içs UviesmËmeSvU teneur Ses' titrés en (tV^sâos 
apr^i db suffire pour éclairer De Bai;6 ï^ Jeune et jm 
^ire ,co|istatpT l'exislence des livi^| orjiçihaiix, 
parmi lesquels' on en remarque plMeure.qulbini- 

jf^çt.ie lùi;e inipriVé àVeç /Bp^^nçjfi;aTuré;|.raij- 

de rapport avec le sujet du livre, manquent naturel 
Ippnpnr itane Ips afifjpns BY i^mplalres rasaemhlé s pqr 
les souscripteurs qui composaient la clientèle per- 

di\3*ii(rèWiï^^éiiu^i'i^riai^&ï(i*â''tîtftiiî'pt!tit'!s«- 



l'î BlSSEItTATIOSS BIBPOGIUPB.IQCK. ' 

licUer l'auemion et les auiPOoes de^jta^Dts, li.>fent 
paa vne importanfc rïelle ^ns ),Çs^(£iiTres.4Ali^ 
leur. ... " 

Vajclcn|f^da;it quelques particularités nouvelles 
qif,*(io peut psir^ife de ces litres-prospcetus, que 
I}e, -BM'S i* . P''*s quelquefois pour les lirm euï- 
iq^^,, çl qui', R,eus le r<^j;iiHDns, ne sont pas ué;- 
(jffsa^resd^pft |e rçci^eil du Maite de Permission. 
_|Le,pf!^ier.liyi:e d'Oraison, imprima à Paris le 
1" mai 1600 ^f^j ^e commandement du comte, de 
EcrittlSSioil, ,fUi.a.fail ta composidon , avait ^lé 
0/:^ k 3,000exepiplïires.,;,t.Dot.e,3t:é.t<()^tis,^^oiii;a: 
U.n'(i.|i. reste pl^s que. .^pi^te, » djs^it .r^i^(jp^„ 
<ptstï4 i^,^ faiirele litrerPro^<c^?!j<l^l|pÂ're„sâBL 
Iffuanii, ^fi,Mf^}ff$A'iimm de s:^errê. Çf;\ttrèt 
prospectus n'a Jamais été mentionoË pà^ les bibltor 
graphe . ...,.■-.,.., ,..■ ,....,,..',,;■ 
j,,l^ second livre ,d'0rais9n, ippricqé é^alçn^nA 
Earis, attjpéme nombre ^e 2,000 eieniplaires, éUfr 
(Ut^aoBoy de France, quatriesme dç ce nom,grana 
emperçur, Thepdûse I". fils de l'Esli^e. » Il eri|r«s- 
^Hi.6QP,,qujuid;le conte de Perniissîon fit iqipriiner 
ef ttlre-vri^sp^tus, que cit^qt les lfibiiogrwb^s,^^n^ 
1^^ flV conaajssaiiçe d^i livçfJ secgii(I,,.i^ifi ,^8t|an^ 
^le le plus jare,d^. tous. , . - -, ,.^3,,, 

„j^a troisiêoje Vivtç d^^ Sentences tant répliguet^Jm 
CMitefialt trenlesixfeuilieiiyiat tiré .aijsçî à. i^OOQ 
gHCiBPlafres et ^dié au duc de I^evers; H (l'en re^ 
tfj^t j>]ijs «S^ tfftia „ loraqiie ^e cpniW^ d^^^^çri^l^ijia 
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fit parallfe'ce déé-pros^ei^s en detax lleàItteW ^e 
les b^bfograp^es 4af Me sans dire t[tiél ]i llyfê 
con enant ente s x feu les est je du 

Le qua êrae e des Prophél es n ^isepifeda 
anlag quo que les b b graphe ai nt dtrf ion 
1 e p Q |) us en d u\ feu eta ou I o a^reud 
lue i n enant s an e f u es a ait éW 

déd is à H n \ f? à " OM e en pla rcs ïlta 6B 

resta p qu {(ua e que ou es autrts en 
renéd é unsdun IbOO 

Le nqu me I e d d u on e de La Kfittiiul 
daje tena f,' fl^^ ''^ *" " "^^ aartétfenrt 
a 000 do t 3 seulement res a en ap 6 là Si»- 
tnbuf'oa dés eiemplaïïeâ Ce Itvré-U ^a^^it/tiir 
Livre et Song'et n'^âi pM ftpr^eiAé q&À ^^on 
tir^ prasp«(^di ^ 

Le s X âme 1 vre des Visions mpr mé le 9^^o- 
bre {600 contenait vugt itaatre iialHki H «Uit 
déd é au éamOi dé LaVal douze teiËnrplatreb séale- 
nieiit snrVéètffenl a la dlstrliiuHon généWled'feïî-flOO 
que )ë coàle de Perm se o^ irva t fait liSifr thé* 

té tilre prospei^ttil dtl teptlMe vre' tnilHmé ft 
Paris le iv aàn^hfé 180(1 éTA^ ml to^mli de 
Henri i^e étttfrbtfa t)t-hr(^é dé' CMâë ï 1 Jlëtt Se nevf 
ans en 1597 Le 1 vre tréU'OlM) dtfet 11 ner restait 
p us que IffO après la âistrïbûïîon 'cotltena t douze 
feu lies sul ant ce liIr&-p)>OSpectas que les b ogra- 
phes n ont pas connu , or, comme il est composé de 
vingt-quatre pages, on doit en conclure que le comte 
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4q, Permission désigiie les feuillets par le nom de 
j^(^j{|(6^ fi^uijpQurraît.donnei; lieu à quelque inëerii- 

tude et à quelques, calculs erronés., 

g^.,Ç;ft yofj^ assfz sur lesiitrés-|)ros^ectus. N'oubjioiis 

r,rex4^ençe de plusieurs livres .en grajid format. WU 
sans doute^^uL ne, sont jamais parvenus sous les 
yeux des bibliographes. On lit, sur le titre-prospectus 

f. dn.Tingt-septi^meJji;re &\xXhar\ot triomphant ; « Est 
en j^raud^ volume et ne. peult pas entrée en cestuy 
rang. » Puis, au-dessous : a Le vingt-fieuviesme 

''^rflre'^è^V'è'n'^feràîitf fôWttet qirt^^fJfeUtêiiks^^rer 
aussi en cestuy rang. » Le titre-prospectus dttoqua- 




OQ -!].. 




peult pas entrée en cestiiy rang. » 
. il r^ùdràîïiin vôtumé^e grand 

volume, poul» décrire av^é^oirr ét'eh' Mkfl iJàutes les 
parties qui doivent compo^^r'lélS tefriV^^'iu comte 

^^'(le'î^erkssipn.'^ pVésèiitèf Id qu'un 

simple aperçu- de cittèVsp'êfce i(*é<i(jukè^€t de procès- 
verbal '^il?iUgriapiiiqW;*'lS6us'v6iidno^^^^^ que 

'^J^aAs u(^^^ ^^ re- 

cueil, si^ra%''il'fei culfieax, dïi raiiiiinà^^ les 

gravures fen bois dont ir est femé ; et c|ui àiipartien- 

' lient dngînafirlBn^i^nt'^à'tfésoù^^^^ totitsé espèce, 

fmpfîméà â (liff^fenïès'i^ dirt^eûls im- 

"* pàniièùra.ll JfauïiraffdfslVrfg^iér^cétte^' qûè^^e comte 
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de Permission a fait graver lui-même, probablement 
d'après ses propres dessins, et quf soiit soîiVent tres- 
intérëssantes à causé des portraits,^ dés ebbfè'îd^s'et 
des Révises qu'elles rej^résenïkt: ' î ■ * '*'^^^ 
. Vpîci, sur les première ïtef^eS'dtf Blifet il VLriIres, 
'quèlc|ues simples notes d^'blb6ogr^^fé 4ÙT.^iJi*oïiti%- 
!;ont combien il serait insensé de chercher ii^llâlfé un 
exemi^laiVe complet du recueil de keàtfeu^rèyi "'''^^ 

' Titre gi^éral et préface : 'i^init^/c/don' éi'feS&tl 
^jie tmtes les csuvres de Bernard de Bluef ârArveret* 
,cppiie><te Permiwûm r ^WjÇp^ ^y,^,Çj Ja ^^ejrj^e^^^^^^ 

-.L .^•.:^»-f«»<«' «w-e d:Oraj?j)n,, Utre ,JeuxJeu{(ret8, 

u ,r:P«c la figure du. ç9mte^îlfî|^8sloijj,Ve^é- 

sente en soldat et en .bçrger : npn cité par De 

; , .., JBnre. Orawon* çui ont esjlé données, à Bernard 

^t d^B/ttei d'ilrftcre*.,.., 72 pages, avec la devise 

,,,, de Bluetjd'Arbères. 

,,,, .2. JSecond livre dOrai^ony titre, deux feuillets, avec 
p; -.,. les. portraits de la famille royale et celui du 
,,, , comte de Permissi))nv Ce Jivre manque^/ ' 

, j .p. Jfrpn\e!^el}%re des. Senfence^ sans répliques, tftre, 

p.. ,,,.deu^,. feuillets, avec le portrait du comté de 

^ t; ,; ji Permission, inspiré par le Saint-Esprit. Ce livre, 

. ,, . qui contenait 36 feuilles. ou 72 pages, mandue. 

M if. Qv^iesme livre des Prophétie^, litre, deux feuil- 

^»-i* • .J6,t5, avec les fleurs de lis (Je France et les 
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armes du roi. Ce livre , qui contenait 60 
' féuttres on t20 pages!,' marique.'/' ' ^ 
Si t^iftcfttl^nie' nW^V<i^ Quï traite des s^^ in- 

tér^tattoné; »' tlire, deux fënulets, avec nne 
'-'' ' gra^tre reitrësentant ' ië iscfînilë de 'PeriDJs3ion, 
-'••' s<Ws "te nbrti d*Àr<*tinéiie.'ï'eiivr^"'q^'çonte- 

nait 24 feuilles ou 18 pages, manque'.'/ "^ ' 
S:' SCHèMie Rcf^è' ^ l^idMu/iit^eTIèuiWuiels 
^> àvecr figure iilcbiiii1^é.'V:e'liW^,'4ui con^nait 
.^' lîi'feiiînéS 0048 p'agb^i'iijai^u*':" '' ■"'- 
T; Sq*-«é«'IiW* ««/ Prt)pA^fiM,1àf<rfe' ;''^tt'x feuil- 
' ' ' léts; dVi^c portk^it'clè'ifeiiil de ^oWl^oâ ! prince 
^^ '»é'èoiW«;*d«cltfe'iiaflië1è\ii^/'"'' * • f 
z*i' ^mkt \i&r'è 'it Pràreiàe\àt)'âu' mixte iePer- 

mitsion , dééii ' li ^WM ^Bù^rliâ !' 'prince de 

-Cwi}tl#;'ie^f V*#"pïgeV; sans" aù'lrVïSkuk que 

' l'ablette dé rkriirè'àeMë:'' •■'••'■'•"'^ 

Uëin»t)Ve5sloh ffe ce £f tefè' rf^ 'P)rop\iiHei ,' ' a'é'di Je au 
seigneur dé ïiamboîïîilét; S^i jjagcs! '' ' ; ''^ 

1 in PàmUéiWi'Énfë^'^iéWk^^t^^Cé^^' la 
princesse de Condé, titre ; deux feuillé^s/ugdres ; 

••> tcVHMfVrè dii éiuHfe ilé*CTmisëÏ6n'"f600, 

■''44i)fcgt*^ sahs-iWtre'li^:'que l''Xri>Vde vie. 

91' Watméifak mè''dé ÈoU:^r\ncest%cs et 

'ghB«tfjS^^nwfr«;d'éa!iâ'T«;ie prince yffc'onty ; 

titre, deux feuillets, avec figures; non cité par 
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. . 1 i: \y> iur , oivif ^O .iot ;jl) «srmB 

« y a deux ^Jjtf(|«8,,^j'qjjjj, ^^#é9[A(^e{yi de 

du Monde, dédié ^Jl^i;|{s,jl<)1f(|d|^l,|j{^e de 

de la Reine ;,^op,cifé,|^f.|^ft^ï/},,„,„,^i3g 
le XI* Uyw.^dp,(i>,.^Q9.^-f.,((flV,«f4.1ï4iW.» 

, ..ses, ^i,j,..;, ,-,,.,|j ;.y„;) ^.ihfKOoho.-.Kf.'inhq 
iî. Le douzième livre, qui ^j^\ff^ df^ j||;p^.^{^/|«Mr« 

dédi4 à Cjiarlps JÇanfl^l,^ ^ijc,,|^ S|»l^).iitre, 

■ mission e^ de ,sa|,^jt^,e!4çe,^r|5^^,gfiW^ne ; 

non cité. ,'..., ..j,,; ^>,.,i;,u^i xoab . o'rJil 
Le XII* livré, 34 pages, en petltg^|^(;avec 

TArbre de vie. 

•* 




(' ' . . . 

'^ » m mmt\ . J._- i ''«i^ ' "^ ri ' •* ^ ' 
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ei inUrprétaliôhÉ des ^àn'ài iiiigneiirà^ qua- 

' HU, déûié au'mârqixi^' he ttiîlWj- 6tre, deux 

"'' '^ feuillets, avec poftraityi rib'ii'fcit^.' -'^ 

^ ''^^ Atafre tltre-prôspefctuâ;^! fétîi\lÂ, éitti flgure ; 

non cité. An Ms, oiî tlt- pi^tir'lii'pre'BAère fois 

cet avis que le côoktè d'è'lPet^fi^iota^^ rè{»é^ W 

' quelques autres 'lit'rèà-prtfèpéétiiif r'^lc'te comte 

"^"''" de 'permission prêtehd ^ dWri» tètfi'feife livres 

• '' reliez ènsembféV à'touà'ëetik-'il'tittï^^^ 

^'''^' Suivant ï)leBui% et «. fl^(ipi<^i4e;^e XIII» li- 
^"''' neanriiitl^pa^-*^^%^W*ëii^^^qlfe8^ 

tées 6, parce que deux pages soflit - Hfnr^lies par 
^^ '' des portraltî; entl4 afitrc^ beùi' 'du %imtE? de 
"^^' Sôissons, diïduc de'Biroft, tTn'db^ ^ Guise, 

"^''W. Le quàionieme ïivtè.'qut iHité^èHMi&tis et «nr- 
^^ • ' nom* ^ întetfrà'atiiHfs ê^ iéigkéài^ €è)^aUté de 
' ^^^ Francif , dédlîfi i 1. de^âaiWetPatië îHiA-e, deux 

feuillets, avec fig. représentant 'feâirt^Hubert; 

non cité: ^ . ) ; , u ://. 

"^'^ Atetre titre^prb^pectfcs ;* 1 féàillél^* sans fig. ; 

"^^ non'ctté. •' ^ ■■'■■■■-' ' • ^■î-■^ -«i^^^^ 

Le XIV« livre, auquel De Bùhi MfrifBSe 12 pa- 
^*^^' ges, n^cïi^<inife«, pnisM'fdiiIltt^^ 
''^''' aftëc TArbre dfe Tfe; = ' '*^ 

'' *^5, Le quiniieime Mttè âeé Sehmce^ ^^j^ésages, 
dédié IK H.'de' Nantoàfll^t Bd/^'^A^; titre, 




■wMt'^H ^U'i.nTWV.f«^, «r^'ff, ^Sf^e^ dédié ft 
ctmo' 'A>V»« dr^Bt»,/^ç^,dç,^^fl)ojmj,^i^, deux 
e^ .,:( ^mxis, ATçc le 'porljça^4i^,(^gi^^^^i88ioii 
-r.b 6 R'.«^W'W*.et.e'»t9»f*'d;à»g^5;ijjf|^té. 
Autre titre, 1 feuillet, sans fig.^^ ijugn^ctté. 
i« ^11'.? ^f'^W'Vitfe eifvi^oefif^j^^^emtene» 

r,. *.îœ>M *y^f. ilvç«,,q|iij)|»f^ 4^c:f|ç|i,^|,^u coBle 

<{e einjfuanfe mille escw , fr^e dit groH^^bridum 
•<OT H ^?««!»»«M«retre, dei}x,%qj\||^;)^T^g^ 
:/"■Mn^^»<>^iflM&.rw^é9W^ït#^î,^^i?^^^ (sic) U 

Autre titre, 1 feuillet; non c^^ ^^g 

; 36 ?rp=. Çe,(JI?i*,: de. i&jtfmp-^Wi-^l/h?^^^ '^■*- 
mence ainsi : « Le comte de ^^^iiji^on a en 

. : :*fti .!# P4llt liwe de^ Seqiejjj^^ j^é |,^therine 

deGonzagne, duche^^ ^^j^t^if^e]^ ; titre, 

.,^p„:V,4eMfcHlJleU» a,y^ i«%foç^ig[^{yjj^d^<\etj^e la 

,'ii4/f :4^lw»flfei#|j<i(»sifHl%fenoficjjéj,5^b 



«80 



-ï -^ 
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. Celtvre«.deli pages; sn9^1igkr0s^.>oiHnience 
ailMsi % « StÉUaoe àmie: et pmtosinir €f at>osée 
par le siear compte (ne) de PteBissàDD^aa^ 
Amre titre, i feinllQtriotttcitèki'i! t»;: 

dédié à Bastien Zamet,.legi«BiiidHihâi«\/«ar- 

ihre« 4]eu«léiHUâl8yiiveQ:lKg^Ti!|k)faeBlAit le 
Salifiée d'4bralia0i;uiotiâlit) avt iv^ :9io7 
Cfi lfirr«i.i|ni.a.M4Migts!amvfigU4»UiaifeiMfi^ 
; alpsi ;- Cl UcJiM^lee 4tid^ltii|MMÉipaoMu>fiéis- 

20. Le XX« liTre des Senten^aj» oAédiéufclUitôiiette 

. . di^. ?epliji!]«iarqi]^4O;{i^n0neBeliSflllM;fi titre, 

•ùmxi&i\\\m^ .^tee Mb peotniirJdË/Mi ilàme et 

p. «^loiid^M. de^re4iy^/fci^/;iHiiè)cîMqffi9 

;.,, .jAutDeMlr^iisaAMgorQl i &iltUèl;r.iMM«ité. 

Ce XX« livre ».f^iwé(4ft»^pcirira}lS(i»>U/6«iille 

2}^.La J^X^^^yire,^ fW (r<it(^ 4r ibiir^t^Ieftdfèai^dû- 

p.^eqçé.,^ii(^^^§î4)lWL-^,Y«tti«<î-«*»»^ » 
dédié à Henri IV; titre, .4m3^ifeaitl$*f^^<1»P'une 

„ gçaviv;%fftpilé§en^UwirljBi^ non 

Ce XXI« livre di .S4[«aBe9b 9^0B Atfiarcsi) ^o[ 



•■•l» 



ii(aaiiiicTicDi8JHH.KiGjiiMiiwefta iM 
>■ 'PiîiMeaBefite'BeiflBopHç^litiJè^déu^le^ 

Ce livrer IdouàS^ipiriiges; teivtfOtfijfimk tirées 
'.■■m: idtiuieiI^aàseiilesliNn;^ ^ coÉinnifiiâl^iml): ^^efi^ 

voie; vision dii^fflatdai^;]ttllMi(^ll^74i«9i^(^té. 
ia^ U:iK}Ua%nviv/ide»^¥i^foh$,(Ktédiéi 41 Hanri de 
^ ^ BoBrbojK^dK#eJMâQljiefiSlèKÛIllti*0i 3 iêfiiRets, 

avec portraits du comte et de \$ ooiÉfl^lAè de 

^TMt A;utfè'lilN^iân$tgfirèru>l^l9aiUtll9liof^^^^ 
<^ile XXIfe[<)iM0eg dé l^npagè^^iwi^ê^tfil^res 
empimtéSBi^ .âpi!i\yiev:«9 ^Jéftbs-ïlrft^r/^in- 
hnMice idiiiir it Jt l^-fltBi^êftf^rej^l^ii^^Adevant 
' il.aKiiyvlciÉDtt0î1èK>Qott6dl«fi9.<.^'^it ^^>^ ^^ 
24. Le XXIV livre des ScafiGMVielg^ ^ irH^Ssii^im- 
^pHinéiè\»0'«iâ l«<)âî,«11é^« à^MilliFffltft^dil^ 
oiMain^Mti^^i^ffitfétfflièâi^ iskè\é^^6i^msinif 
r defla-i^ifibii»f,i%ifmt^d4llf|^ 

t.Piéqitfo^}ili«hi!éil*.tOiiil ;"î «"fl^H iS èibàb 

mence ainsi : « Autre vision que je voycli^^ue 
les fgssm^mt da^Sraiè^.^bd'iYiî 'IZX 93 

â^Q Lè<i£X¥«^*i?r«;aKafaitûtk(fiâft€^')6eftV5èdlë^ 
^pdêsi«n^^»2a^di(l^iltt)«|jÉn^él^4l^«tec1A^ 



t,i< 



K\ 



r, .. iDpjitet de Lorraiae ; titçe,de^x/^iMUeU, avec le 



portrait do seigoeor Paul d^flst^ume^ ;7(on cité. 

.■,;. . Autre titre t i leuilleta sai^s. fi^r^s, avec 

...; cette note ; k» Le comte .46 Pervjs^ipp^ 9e sçait 

ni lire ni escrire et n'a^jailpa^ < étudié. » 

M. J)elepierrei a cité ces deux titres^ . . ,. 

C£ Uvre^ qui à 12 pages,, s^os figures, corn- 

. , meoce ainsi : « Quand le ciel est biea clair... » 

^<* >. ..^^ ..• ■ ■ .1 ■ r\- ■•• ;:t. .'Mvijjjjoiî ij 

26. Le XXVi^ livre des Visions, imprimé le i" mai 

1602 , dédié à Henri de Saroye ,. pripce et duc 

de Nemours'; titre, deux feuillets, avec \fds por- 

traits de M""** de Longuëville et d^Estôûteville. 

■"^' •■ ''CeiWrtî7ciuïa^ pâgésViMmàfe^cè^aià^^ 

^'' -^ • 'éîqiiîà^ esté^topr^^^ may 

i602;;..^Won'caêr'- "' -^^ *- '^^^ >•« ^t> 

^^t.'Le^ MVIi^ llvre^^'iltS traite^ de ^li^'l^présenta- 
tion et ressèmbTàhcè; dtr <%ilîHof aM^HÉ^hant et 

^''J^•' dif*l)làféirdeiÀob^imiriê'iDâÀ|^n^4u Roy de 

'ï^>q '' "j^Di, ^déâiëàlaHlucfièë^ëdé'l^M^^; titre, 
d#Dn^ fe*fllëts',*âv«ii fig^^e*. '• ^^f^'»'^ «^i^ 

-qop '^^ jAiiljf#«jtitr^^ fi»f)ftteuce<44pu|l*9t4 «fu.fW. 

,oi;.« /.i(^Uyp0> qpi ,ayai^ 6téoiçQ^li»^?»nOTind vo- 

28. Le XXVIII«iivre, a qui traite de^fyftftrtinces, i» 
eJiriîi'Médié/ù^^lt }j!^£kr(ii pri^tdeAtrdçis Monnoies ; 

Autre titre, i fei{iU^(IM9;^tfftVf^i»)ii cité. 



\ 



ji .V. 



'mMiilim'liM6àilMmks. -'''fis 

^'"•' "dy^Vïiï*'«Vrè| qttï^'HflVifeès- 'commence 
•*^" • "^ûk'r'^iî'iiià^fèmV-^'ik miie-ée Per- 
'*'"'' < îiiïéyion'tfMne^dr^iJtiâi<A soBitk'à'tiàfat et puis- 
■''■'^^ ''Mmm't\iiker^UM m«Wietirièmaré- 

29. Le XXiit'^livr^ '^1f'iii/«^<frai;i«À'^<(è« ist^itm (fo 
"""• 'i&^'^Mléni<^;^M^ â'.% i^avoié (sic) 
"• •■"^é tlicUèmôiiCHe Sëi4 ; titfë; dédimuiet», 
'*='" ^"afécl'é^'ïffedH&ilèsWêiii-baffiâ;'-' •^- 

-'■''i -^'te; imiter-'' '■^■"" '^■"■'"•'■•■'^ ■••^ 

de la duchesse de Briss^; 11411 cité,,. . . 

^iiîno.:: Hj(A«li!ef,im^,.^ ;ÇejjUlet,,;f}reij; l^jaW^mc^^du 
i-;io.r.f^.«^^e:4^-^.?RB?is^oi^i.:ftt*#^^^ -, ,,011 
ob v:;f uM iJS^^(îlwe,j^.îfiilo#M?. ^AWpp^i) toutes 
, siJi: ;^ei|Xri^:?4 pag^P jîjl^ «eijqriçlç: s^ t^t^ne par 
une addition ^jî^;^|ilgpô*.ea#fMHB3H^ij 

^^âlJif;! ?i?X81eilYèerâll8?<>^^s; ii^pHiifi^le 30 sep- 

-of biiittol^ePl6WfÇie*Jàétiié%^«; dè'déuâny; titre, 

deux feuillets, avec •^^pfé^tittfit&d^lfll famille 

; ^'>'' t' '^ellVrëV^ctû^tf laiiJafeéfeVa^ec lés^ortraits 

d I ^^ Aij^i&âl^éollal d^Biâap^lÉ(^de^'ëaifeâi]^ com- 

.' Irm^^ ii^sK tii«i1ftdfisleurié4i(arftcb&l'4el$alagny 
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dissertations' bib'uograpbiques. 



Nous n'avons pis la force de pousser plus loin 
cette ennuyeuse descripti^p, qui a pour objet de 
prouver que les bibliographes les plus attentifs, à com- 
mencer par De Bure le Jeune (1) et à finir par M. De- 
lepierre , ne sont pas encore parvenus à établir un 
classement complet des Œuvres du comte de Permis- 
sion, et cela sans doute à cause des différences ex- 
traor4îiMiir45^ .qpe,|>réf^^ .^es^,^ 

bizarre riîcw^, ic^.,p^ J9WfS3*î|ÇrAMWi;?^^ 
mAi9fî,,qai.«^a^a^^i^gpiîï/|,lj^ jitfg^pig^^ 

le8,.^u^res fassemW^,^u,.fuç,^^4 ffSf»rgn»?^te!? 
S9^s<^«>Uîur?^0B.fes^(;uT^ç^^^ fe!f fflÇb 

cl^^cÎMTfflji^ûg^fj^îçepAje^fî^ç^Pjb^^ ^^^p 
sans titres et sans numéros d'ordre, ^f^^lf^ii^.j 

P^rmi^oj^ iMf . s'y j:ecpRnatepMi>?S.JttV?P^ffl8^ luc^ 

YûU^wn de ,çe^ liyres W^éroci^teçi 4^!pi^ j^ îàVftn 
primera j^n;iai3 et. que je? biibJ^9pl^^eJ^, ipj^çj^^e^^ 
T(^i loujûwirs.., ,.' ..■^.:^ / ■^ù,-i^,.y,^fu''iii^i 

( I ] Le Cattlogne dei lÎTrés dé là îiiblioÙi^Qe ^e 'if.' bualeii^ s*^ 
ei^Mi dû roi et notaire [HHê, SâiïUnt à TV^mT, iV% ^^l^ 
conUiàt iM-êeieH^tien fflut cbai^Uie lèt flàt evut6^0iddle'<^iié3 

troQTe dans U Bibliogr0fikik imtrmtipi te fiaUlMIPBirjCMfiOii'P^'' 
Bore. 
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•10 • .: :.-.■ ■■ 



il- 



.' » V 



' më n il* «' ■" = 



I r 









DISSEKTATIONS 6IBLK)GIUPHIQUES. 185 

J''l<fo 'im^q c i;;p ,H*iKlh3?oI> osiiOYond) 3JI9D 

■> »': ,?liln Jii; >u!i| -Oif;offqn^ôifdif!a j[-)up •'yvHOiq 

'.' .('. icq 'liiiD i'; t» (f; anus^ af 9ni;l u(i icq lo.'jiom 

' .Idei!» t «ufio/ifia ûio'ioo esc Jiso-i o!' . M'îDiijsI 

r'/!i'o'I al> ûTmo'i nb «tr/uan a'JFlDKjnioo JnoniMïiBlD 

sj^nrn^/flih aab oauuo i": &}uof> antf. ubo ic ,iioia 

quél^ïl M'ï'j â'#<klf ^ W4S^fl^' »^')if'> 

Nous mi^^mkii0iw^^ytS[m^ 

leur insigne rareté. Le savant M. BrtîflBf ^H^à ttf* 
garde de les oublier dan s son admirable M a nue l 

santir^otUreuteWi^iifi jf«idMi|6(|><»a) 'kufinuiièiieilfdflod 
le Catalo^e^MiMMè i#1f«e>CBMii».oi'<^^^ <f «««b «rgoi. 

(l) Dernièrei OEoTrei de Bernard de Bina d'Arberes, comte de Per- 
mission, ohoTalier des Lignes des XIII Gantons suisses, etc., contenant 
ses interprétations de la tIc de Jésns-Christ. Imprimées k Paris depuis 
le jour de Nott en 1604 jas(|u*aa xi« jour d'atrU 1605, 
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«6 MS^ifl4Tmf6i #^I#|Ç;M^i;^I(^^. 

Voici il noie 40^ }e^Mff/^ Die ^F^ ^^^^^^i^^ 

ig., relié par Deromoi «f.^^fflpMlîre, iAfipjjp^Q)ii( ;j^^- 
-eteuxd*!» des Hvresies^o^&liipU^ ^W^lfîffffi 
: étleiplos complet; DueTion aU.€^i^(Mr|ii^.,Ontfe^(^ 
-103 litres qui eoiopiosea^. ofd|oaU:eiDbeni.i^,j^|^ 
-pl^ires leb plus cowpte^^ ^Is.^uj^joçjtij^ d^ ||H<to?^ 
t'La-Viiliôrâ, etc., peinirfli içepfBrmeioui i^^j^olj^i^^^ 
r ccÀmmce Au livre ^*t. j^ /lmf.aii. 173«^.|j,^5^.cg^- 
'^sé de âôû! feuillet^ ^^e^^d^j^gujr^/grayé^^^n 
^bois, «oîiHna dans/tes, Iryois, pp^miQ)i|s yxUoipjejS. ^Ja 

tète se trouve un frQiiti^pÂ^..qKj8 Toi^a ff^tjfip^uj^er 
rîèojprès, conçu «n/cje^ Hflrpïf^/;\^ef:n»teît ^tf<Tf ^ 

oldeptd$ iç four deNoèt ii^94 P^m'^^ i^*l Z^. if'^t)^' 

}:i^ a>:Mk de Hac-parthy,^p^,danf son Catalojgciie^^iyie 
orAL.Gîmrdett de Préfoad,ava|t ^ebeté ce yx)l)im|^-j)sgul 
o«3#0 frv;jH pa«sa daiks^ft f^yH.iol^'ôftue^.avec les-au- 
-otreè kvrc»« ptiéciefti^, dw, q^bjjajct qua M. de. Pr^nd 
€fja\iai(t reformé, depuis Qa;V:^nt^ <^ qi^e. M. de^ Mac- 

Carihgr ajçheiaen.enitfem j . ., . .; ... .,. -, .^y^ 
c*j ^a Ce volume i«fionnu^ft;)Lo^s- les lMh|iogra||bes, et 
; jqn^DGuu; «codons ï^'î^yQir.i^çi^is p^sé çj^^^u^ne 
lovente^ fis^t peut-âtr^ l» pe«}) çj^eappJiaire qi^i |i^;^lé 
c jjcooseryé de«<çt oiiyrpgQjçMraordiwfire. » - ^^j. 
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é^UiM'kii^^m» oâ ^^He^^^ifdiriwit i^daicé« en 
UlUi^ Sik^éià J>éâttVt^«}'a^têi13ik|ri!iUlorBi!^c&Ae 

commenter et d'enjoliver la vie de Jésus-Christpàhtec 
^^lihe^^èj^éfèï^ fef^uftfë^^^iWRê^^î^trtiJfàrfraiént fait 
H'ttîértiStiiàh ^tfqH^v^ M^'lblté obieiy^noliârd/be 
^¥etft'V6bi[/mmàVM^^â^^^ Oii^lse 

^'^^ienii'y\>méT^m^9i»fA^ q/Ol^^n miné éinto- 
~^èènt*'ttui^ l'i/Aiéûv ^tï'^l^oôV*tt'îéti»eTiui'^su!j«t^fllc 

scandale, sinon une cause d<^iJi^lAibtei*6lig;le|MUi£3 
' ^'îïbus'Hghirbns^^alfè^ii^ «étiôls aiftvcelte 

^J^èMltéttàe téi^liré'ïéf dë^lrtfctîatt'flt^ litMisas^pt ; 
^^iùëë iitiit)aésd^ ■Atrl4àf< flvFé fyditôlm«(»rlsê ^-^easer 

que Bluet **Ai*i^tî*^'tiMâ^É>Haê^i«énr^ 
'^46u'âa!ï^(ffe<iiX^'<qu!f s^bôliE^^^ tmêhtÈ't^ pei trop 
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effrontémeiit aux choses saintes ; il s^n excosè ça ces 
termes et porte on défi à ses accusateurs : « A tqos 
antres lecteurs qui murmurez contre mes.œuTres et 
ce que Je faict fik] faire, et qu^on deTroît empesèher 
aux Imprimeurs dMmprimer mes œuvres, el c*est 
pour tous témoigner mon innocence et je ne laisserai 
de faire force escrit (tte]^ et les impostçur^ pourrotat 
faire des erreurs contre moy. » 

'■'■xi 

La publication des livres contenant la ,Tie de 
Jésus-Christ ne donna pas lieu sans doute à un procès 
criminel, mais ces liTresqui sentaient. lliér^ie. ayant 
.été mis au pilori, le comte de Permission lut inVité à 
s*abstenir de faire imprimer ses œuvres, et les im- 
primeurs de Paris reçurent. un avis officieux, de. loi 
refuser à l'avenir le service de leurs presses^ Le 
pauvre comte, qui depuis cinq ans vivait de la vente 
de ses livrets dans les hôtels des grands seigneurs, 
se trouva privé de ses moyens d'existence ordinaires, 
et ne flt plus que languir, en demandant Taumône, 
en chantant des cantiques et en débftant des prières 
dans les rues de Paris. On sait qu'il mourut delà 
peste, en 1606, dans le cimetière de Saint-Ëtiehne, 
où 11 devait prier et jeûner pendant neuf jours, afin 
d'obtenir du ciel la cessation de Tépidémie cjuî fai- 
sait alors de grands ravages à Paris et qui l^'atteignit 
au milieu de sa pénitence publique. 

Le recueil des Dernières Œuvres est assez rare 
pour qu'on lui fasse les honneurs d'une description 
minutieuse, dans laquelle nous signalerons les gra- 
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\urps le'* plus remarquihlps, qui ont à^i\ élè tm- 
plo\ées en plusieurs erulroil'; des Inres iiiéct^dcoi?, 
et iIon( h s bf is PTninmtmg^s arcusent un tiragp cjo^ 
sidenbli Uu Til ui\ autres grjiures, qui n j\aient| 
pas I II failts I uur II s livres du Lûrale dt Peimis- 
siou hIIis [nnissMit empriintips inuilqii tdiiuin 
popul lire d ufi abr^t^ 'Il '■i ISiblt quL n iis n i\ jna 
pj'î essqji^ de dtLomrir 11 > mil iIjis d iiis 
rhaqut irayrimerit btaucrup de m »\ 1 jis m ilo 
gués, plus ou moins deteriurps ijm \ un m sEj 
placei scu\ent au ha^^rd diiis lus inj|i i m d(j 
pacotille deslinéps au petit ppuplp ,^ 

I e papitr sur lequel ce i Liieil a il& impunie est 
soïfde, épais furtenienl mulk dan'i la première 
partie du vulumc dans ia secoodi- au rnntrair8r, 
il est ininie, cninnneu\ jauni et plus Étrnii dç 
margps Le bab de h pagt. utulairt du 141= liire, 
prfsenie un m lommudioe lequel SLinble indiquer 
qu un jurait i nupi une note manuscrite du letiseur^ 
dan^ liiUiiuiiiu di neher 1 origine des ixem- 
ptaircs qui eussent pu ^IIpl 1 ubjtt dune rtiçndj-, 
eallon de 1 1 pirt de i Élal 

\oiii maintenant la description de ces 33 livres^^ 
formant cliatuu douie pages nuraéroiées ^ 

LE CXLl' L!\rc En Lcle, une fcravuie enboi^, 
alli^gonque qui reparaît au cojumencenient de,^ 
chaque litre <■ L inteii^tatioii d:^ la flgar^ qui p|t 
au devant desdit? JIvres, ^(t ^e c(}nitç^^^(^ p^pii^sicm^ , 
HH«'"^n^59>f/'' ÎB'i?>?P'»'fi-D/îft lP,fgre*,lMi?>^ic 




mffoiis' signifient iM dû 4(mmfiAemnt^^aikfi>nt^) 
M iMi >'ci«ihv le tA^tSn .tff^ eâtnAe«ifTffitgn|<ie«i)6ir^ll 
Emperiée («te), oùn'abite qne Dieu.9eifUi:te)<Ç/E)l|iqihi^ 
(tulestèsd seà aisle^ signifier krgmsd.^drei 4^ gi^a 
Ul fef& et de sèn.lienoistiSaiifcctf J^PfiVîflep.4fî?#t^ 
teôïà rayons qoèjîstletedSTOhimbe &lgni^^»)|flf4H(^ 
tretete tnâs années iqu^ M.FétojcM Pif^i|;ia..e^é'ja|f{ 
ÉibnUe; les trois. rayons QD» .{âio)\itU4iUi]\^.,f,v^^i^ 
eslefles stgnifienif r9doi9U^ 4e^ .(rois j^oyj^ .,q^ 
offt adoré le Fil&db Dii^:toPerû.eQ/sa j^«^fîafc$^ 
qéft^sfU conArinaU0^rdei49i|r^9^iDqte/ffHUt^^ 
trente 4ai restent {Sont;dliirpouri;9ieu.|^ ^^p%f!^ 
pbnrDieu le. Rîtes ie^^cUx poiur. Qîeu>[toTS^r)£$p;*if.4 
Le<^leil qui por^lei» dosi;^rA)ionB o\L,e«tt<;fî«q^$j^ 
le crudifix signifie IHeUfli^.Fitei^ et l^S; 49«iZ(^^ raj^ç^^ 
signifient les douze Apo$ti^€^^ \€^ <mq T;û^ s^ji;^ 
filent les testes de mort quis^ont entassées. jda^ ^ 
tinq plaies dtf.Fils de Dieu;, etrlie^ ^apt^st^^ ^f 
mrt qui sont enlas$ées d^ne les ^E»pînes sigai^^ 
^toœiir endtt^7: dee daf^nables- qvti «f'ontrp^^ 
voulu quitter ienr vice; le soleil qui portp la Colu^f 
dgnifie Dieu le beQoisi S^inct Esprit; le» qujfifç 
layons signifient les qniaze.efCusiofis; les sept, t|Ç$^ 
^4ni sont en Yie( solfient ies vertueux» et çc\u^ .^^ 
doivent estreâauve^ q/oA lOnt reoeu les saii^i0sJjQi,sp{r 
rations de Dieu avec humilité ; 1q. gr^od pi^rsc^^^e 
-qui «fetnà cheval sijup t'ACTenn sjgi^fie. le.Fite 4<^iWpu ; 
• la -teste ie; la fêmftiB?fiigrtWterla ;^QfîêQ Vierge MWfeî 
ïJ'AgiïëaHobigbifiatqmjc laU yf rtuei^Xîfi^jBni^.flti^i^ppart^ 



PermiBsiofiT) eDmii« dni te wH, fÉt^it cat)aèite d "eXpHirf 

et^ unième WyftiqisLV^^ii^iéèMpûméz hlF^^j^ M 
cotoàkândèmént^û ^bmtëodéiRentii^siop^qam UUt 
là c6in]^oéitk)ii , le j^^da laMials«uice>deijiBoatrer 
S^l^^neQf' Jè^tië-^hPidit, ttil sîsMïenaqciâtce^ çbfladîÉ 
IlVi-e ^st'dedié à Âïitoe^^''BUèt,idèiSiinBp«>efii.fiMe 
dé FVmtainev la beUè'HinManùilâbf sélcm lîe^elte 
(jiie moy, eonke â€^l^erIfiisâbnv lulaf 4«DDéeiIiej5iUi^ 
jèét ^dït \\\pe traiotei dieë iiit6rpf etâ^DDâir^ slXMito 
la' vie de Jé9U94Sbrillt;^^Celis[j ({ai (Ott^esfcrilJjdrieeUf 
vie avant tBoi^, Hs nd tràfèlMîni qlùe jdjpj^ifs :sa( nanj 
satice josqiies à douiié'^aliisf-dé jâtuge: jiisqnes sfl 
tl^énte trois ;idant le comté' de Fef^ffilssio&^titiksli8!;|l6 
^dtttès tes annéfes èl eiï'a falot Mnledimia^ipatlâ 
fivres, <|ui ^ont autant é^anaâeftlqu 'IL a:Jve^i)9[iÈdt 
tûtxtès tes syllabe? 4iitèrpt«téé!»i/8tXoiit>pax;iicha^ 
très; Les ^ente trois IMe6 ^ont^ltôdlezjà' trente 
trois, tant hominoâ^fetimêSf des plus ivertuBiug; 
èhkignant I>ieu.i£t èettx'ài^UifjdsoseiMmtl (kusdi^^s^ 
sèhnit tenifô-payer ie^te^»gidielv*fniprôss|oB deedits 
HVres' qne' je leur dedleîray/'ipèmi^e (pie îednrayapOÀyt 

ip'pài^é'sôtt JlVrei-)^- c ^^'^ "^if o^,/t j.":ii< of> .^noiJiii 
fhin^ ce' livrev 4^tem * Wà^i appi^ené: qitô ^ânfr 
GhH^ éàt né l^àn^O'^in^«d(^î39G6âl|;te.â5sMe)liâoelll- 
bre, àt^t^ès' mrtitlit>'qttë: lâT ftnl da';mdrid6 idevaUi^vOtr 
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Utal>iliitt(H^ de JésoB-^ChrisU etijiie'leUP^Irde mes 
1 daigné^ éepuia cette époqoe<, retarder ImyoÊgimmà 
dernier, lequel n'aora lieu qu'en dSOOvcMt M i6 
eMitf: de Permission:; « autant cTamiéet qvll àq3S^ 
au monde, H noils fera crédit d-totaiiri de idL nrNoM 
fiôità bien aTerlis i que le monée finira i^> 3800. ):>>? 

.Htiai lavec-^'ous pofurquol le Tils^^ Dien.fail 
homnie'a TouluBaltre^ana une 6table/>eBfrj» «aUmf 
el «a-àne ? CeAa Teut4tre <k «que lebœudnme.ciH»: 
de fercc el signifie le péché des feminev^qiii.lt ffett 
de pouvoir et de puissance pour fadre.'tdannfr M 
hommes ; et i'asne signifie jun^ les «fclesfasiiqtiei 
qui neiarûnt pas leur deyoir ny lem^t^bai^evee asat 
de vrays asnes. » La Sorbonne ne l>ouVait àdHettrt 
des propositions aussi impies, ittéma delaii^art-d^an 
fou de profession. 

Le 141* livre comprend trois efatapltres;- le Hi^; 
qui n'en a que deux, est dédié à Philippe Guillaume^ 
prince d'Orange et: comte de Nassau, le comte di 
Permission a trouvé ee que signifiait le mot Orango^: 
«i JËntenda et escoutecequeje te veux.direiet retienai^s 
que je te veux annoncer et ie met [ne) en effectoemBd 
je te ledict (<tc), carje^suls. si. Royal que Je trangûss^ 
qui est hors de la> raison. ;i Oui^ tout cein est eipwH 
mé par le seul mot Orange; Dn petit bois^ .renrésenv^ 
tant un cheval attaché à un arbre, nous offre la; clc|^ 
vise du roy de Domination ; un autre bois, tet^résên- 
tant'Daniel dans. la fosse. aux, lions:, est la 4e vise. que 
le comte deP.ermlssioob s'était chois^Oj': rjn u '■ ùL 
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liAA ebnlélislBcmafss^Bë^j^eil <z)(ir]^)0énltfllans 

de tàl. tmnULéà^tm &a oj[lé;d6lCo1oKtie fcigpifle,-ianniie 
qtËSûQd Ioirifiieo!eafil«t;if'elute^Khim?(à<8);6ig3âÔt}qRie 

sent .ÎJéi&t iiur^ 'ienH^o6nrci9asinMq>E^Kint£rfHiél^^ 
éanomide adbsibôis l{oi8^iJQfeBt)queiie«4iiyiie fiiMIa- 

9^Sfiilfie'anr.ilom«daI BtQ&icT'ilIsJ^'tt lie >£iitHto(ditf6 
HdArMor^pquerlfoiit ii^^Hè(|dli fliâl<|i« H iSUs^ de 
Bièmi^re»duPéik>baurârid6:»o$iii^âë8..^t làDden^^e 
ayiiabe;de)îe^'or^ e^e^t âtiidâiià^^ }e<:V()lis^ogi|idtLnliaHt 
tsrs Dleif^iaoii:)p&r^ y!)i ftiiot^ 9kiù7^m^oàÛeotshi9 
Enitétilé iifihUH't -^^i Oiir.-jrho^. r,J « .^où?^/; eyf/iv î.L' 

MatsiitsirFaduUéi 4e ri^rogf6r^itf'eâ(Pij[nid(idiqrehë 
querelle àBluet d'Arbères, s'ïls'étsâttmàé^Hïdiaigi^ 
Qer cesc beltes léiiyiA^libgiBs Jfir ^^neoles 'sbfIMnIâes 
ne^pod^iénl'luiipki'doiiiieif^ ir'éuient) lesiliicrt^yabteB 
sehoFîres qw'H syootail ah tôiiteodes É^mfi^lèB^ilJtiisl 
ce^tgfiè wmtô dQ l^nàlsi^nojrvàtlieti! rétélirtâ0n -dû 
premiaf mifô^e'de iîésas^lktl^t» au^bei^eais t i« Qoa^ 
l08.tr0i9ft^'So' préBentéiréiit ÀrAnif^ -dUnlt ;)M.pliip 
Jeun6iestditlB ]^lu($ >i(ieflt vmolef.plu$^>v)elarx^ tè( |)ldii 
jéttte:; te)pltos^ JetrAd eâlaitil^'>p)u$b*i<Ai«)v«t Je^pto 
vl^^n <l{r plas paune ,niéll«mieim>qa 'itsti^iiï^imt'de 
qiiaUtéiQi^' ■•• "^ ' » -^' i- -''•'■• ■ ^i-'i^i'^ ;-]• •• 

Lé>l<43«,llm est dédiée à i^ès^âikè' et trôs^pnis- 
sante Catheflniè: de Gorizagtte^-'priiièei^^ei duchesse 
de LoDgueville , que le comte de Permission. a sur- 

9 
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noBUBée r^yneE^ker; U lui éewmdt lâtsnrtfiuliM: 
de sa libéralité çt de sa eiHirM«le,.eC «*eÉgi|fe-à Iri^^ 
faire peindre une befle devise difseon Unt ûm^Uèl^'i 
veilles. U suite de la Tie de J69«M:1h«I fsItéMfiM ' 
de jolis miracles qwi ne sont p» êdoete-^rolM' 
d'évaafile: ainsi^ pendant la Mfi» es tigypie^U^ 
sainte Vierge se repose sens on palmier, ctf palnâ^l 
se charge de pommes, ei^' aar :lV>rdre de l^ttifiul-' 
Jésus, les branches s'inolinent renr in Yletfepdar i 
Inl offrir leurs fruits. Le liTrese ttrasliie pat: lOi" 
présage trés-original : le comte de PemUisloD voyait* 
l'Occident son ami, c et rOeddente- ^i :pileuMll' 
avec lui» » -/::■:. 1 ..: 

ie 144' lifre débute par cette note triomphale:'' 
• Madame de Bonlilon a payé son livre.. j»:Ce lim^ 
est dédié, en effet, à Antoinette de La Tonr^ prineesaef ^ 
et duchesse de Bouillon, que Tauteur appelle rolM' 
d$ gifkirûsiU. Le comte de Permission procède- Id i- 
la manière de Pietro Aretino, dit le Fléau des pril^H 
ces : « Tous ceux-là, dît^i, qui auront pay6 Ui dési*h 
peose dudit livre, auront la couronne d*uii cbapeu^) 
de triomphe au Livre des Merveilles, sur les figtnétlî' 
q^e j6 fais paindre ; et les meseognolssans '^I 
n'auront payé les livres qui leur auront esté 4edi«l,>^ 
ils aaront la teste ^emort paincte desfwfr kHH* iestiii}' 
et les corbeaux qui les mangeront. » Ce Livre «Mi*^ 
MerveUiei n'est malheureusement pas veofi'jitBiiiii 
neoB^ ■' ■- '■:-• L* cnioq 

DanS', 4)é i^i* livre ^ le :eenite de ftenDimiM-fl^î 
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Gt^s4ri)mi^'«s$op^pt«EK 9f ésBgaiS]^ jfuèilfôTiÉënienlb 

cf^llinMt der'POMwL'Jl^Bii'd^ ^nfysjàprfèSyMUr^^alraiftav 
v^^iiJi<4«:>Lal^iiiap<Ii]^il ttaopiye.AlBihtavëejpAL 
nMiiy^pi^rtiigsris, eiiMf'^iie bai)[ai»)n^ iai^apqpfëndqôéb 

li9aH(]d9fftiv p«ss6\au$atelÉdiiè)H6ntl8pw!dai»Il.'8teâl 
Dirj ilmpwiiacMite^pan«flieoL|>La^qnè le «oilHérdte ilo.I 
tueriodaim ^ inaâsaère jdBS) lÉboéentiii d46;!9d4fiak9q 

Le i45« liyre est dédié au seigneur ScipioDi6a^f£ 
di^iocDfntei deûfteanfodr^ ir^ialiM^ dUMbêMsta^t 
d^Mtte^noiadÀiIMi £^e4«iKi^èlegtle<t^<m»^'fiaife^ 
r^tpaHi«i];k;eràYiik'e:|iiii&iqQe^9AalVe\>i^i:^ 
V^fpçiie 4»:'^^ j&lr^fliii ldoi() ^eiiiDericoÉipo^tUnyttrf^ 
l'Âutfiiis^ .Oa ypitjaassiiTéparaltfBdani oeJ^Hwo^j^^ 
poftlfi|itii'Y6S(fiâa& jdë Ja ]Tinit,odaitte deJSâvmiff^I 
qtt^ili>qtta3i^ de ftiroinp ^lnëcçâ; 4mre^iq[ii^elle^^ 
t<W(ioiurâ[.>reii]é6qBôaeliJsèbefc4|Mii3t rEebèb(|ttorii tailiq 
q«^Us[lirtn!avi?C9Btfèot«Ét-lÉbhiaiv<ifo^ 
pt^r^,i^atfe;^j?6putefiûiu 3^ dtHavsît f«iti)dDdNrp 

rqlif^. li^Mt dwsJb ttbl^(plt-H«iaiilï;&i{ûi Uefllvliittêli 

:^^§i/|ii»,pelit:imimider^ié8B^^fiiiiist4 qi^ JtiMtrlaî' 
peine d*étre cité : « Le Fils de Dieu passe yers "W ^ 
payaant qalrraiaoit'dH.tbM^Diera crié^du|(à^«anl: 
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«;$eB6 ton bM» preadtA/^iifiil^.^ U>i|rv<4aw|y 
•At. ivanir moiAftonoer demaiOi i^ s^iy//i^4M<I^ 
«ifui te lasse U demaqdf).:» $j[ Ui;jp'«9jp«iÂm]ff^ gji^ 
«}}ser. «ft jeune iK^iii»6: avcA m iiiDipq^ c^ ^ei jf^^ 
^lëiH^ur que i^ i^ m i^sser^ qii%|i4,Tii;^r#M8fi^ 
ifiAaoi hk4i ^ Le. payian>„«»>irrpî*(Mi#(t^iWftfj^ 
croyance. U.maUQ,iOQ^4Mr9^.ç6l^)4^i7ljff^%|llf 
I9éict: bled!,^ (|«e-l€(ttrle(i .^Moittm^ui^i^t qq^ll j^^t 
moUscHi&er» Le. pay$a4^v«)y^i^ ^îMl pçiB^il^^^^ 

/mvieux i . payefts.et .h^bar^^ ;Ra,i¥ïiA . H^^f^P^^ 

(ffMi^eaieQft »U. pAy^A^Mf^V ^Î8^>^^^wc^^ imfil- 
Jeir;î<(!Bay$at|tv ri^'a^rt* p^ti^ paa^|[:^u^ihçil»# 
w^.jet 4A»e iemmf qui mènent uft.jew^ .gançQ^lj »j 4^ 
,pa(y6aftt«a'reponaii|^a.0A!lQs ayrY^u pva^ser^ ^qiiâM)^^ 
rf<>sj»mûis won- btked^» ( Us payeAs. slea Tj9^urp<^fi|t 
.itei<kvj8iJAisant.; « IJîfawt qu'il y ai$fjàfIong^^ffÎj^ 

.orLe iQ9 UvT0vComp^(§iie;tr4^ième j^wr.^d^iJsMHJI^ 
}(I4>0^, (641 d^iô.à âé^sti^a Zamelï, « >aro^t<<¥WVii 
?iaiafYquir&da quinze cfensoût^sc^St^'ilestQitj'^iQ)^^ 
ode. ceux, qui luy doivent.. ^Zame^ e^tj^^piisé p^i},jl|e 
f^Uprote. de Permi9*iwi/:.« le gv^fifi AJ^rahap,, ^ J!^|s 
I layons riwarqvé ^a^^ cfi^ livre; .uiie .proposi^on^t^^ciz 
jiroalsonnante à l'égard de la justice divine.. ^e.F|}^^ 
<J)ieu« 4taiit sur ibj^c p^iidant uuietejnpél^, .^i .^ççs 
wpAttes; . n^ Il , faut quje tau^ ces navirqs ! . t-. >>» JJu., d^ja 
î»«oww»*e luiideBft^dfttgrâae pour.wx; « ît^jî,(ïî}- 
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%kli^ësf de 4%'flÉbtfé ini^^idir^i ff*^^ 
tége'tki*'«ybtW4t^laf'«ôrt¥é«^ .onncfoio 

^uiVAM^^'W^ sb'âè«f& Èk éHapeâ«r<èè IftiUM 

'thé" t&At' »Iéh ^vïtféfijÉ» tr^efa^^jël: li^ttrl^&'déë «Ois 

'^xitie^iAii d^ii'âtyie^ fi^lMiti )>i\]r M^eftV'l^ptti^ 
'i^!féï^atfM»<eûé^1ëbVs'èUf^!kifi Cc('ttKi<ft)f|^0Mièftt 

^J^^éWÂ ^ qui î ^m^^^imim ^^«rà^^âeî ■ We?tf ^y^ètele 
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"Il lîfié eitilitàtlofr ttyM^ùé^'W^ i^'^flëftf ^è^^^ 

•"le'SiMi; et réebflliiiaflafe S lk'W6(ècll<À''ae^«d&t 
'liéih-Bàplï$te;'fâÙ rtpMrtfcife •aëàt'l^s'frtf»^ 
-llènr nnt iidtts^ ftvôM'déj^ tilii'^^i^Â^lMft«)k 

^'iMfi sfiHààiïUl des -trUIH )fèm\m''<k\iiVHiS^lè 

■*k dés iDstniéêÀtè dW li A^foéi'iiift ébUf 'W'^r 

''rehnlSKsion iioiii ifiikkké' iiti^ ïim.îgt^^^ 

coffres et qai laissait dièh)iit%Te^ ièàfttMsé» ttft^ffiâïs. 
-Sept voleûrt pénétifêi'ôTltcfcc«tîô bifccjiifèf ,^ Hrfisirenl 
^ 'le^ coffres et e#ôffè>fèil'i lèf-trè^ôi'; lies ^él^'i^ttts 
^^^dd banquier sèi partag^relikt lès iiiàivràise^ ÎMUHi^^ 
^^littè leur Tyére'fl'ay^lt pâii lAtlseii éddé bief. M' «iiféiiia 
le banquier e( ses eUfaMsWiânsj'^h^^t^i^èôh 6tî'iiy%- 
re»t brûlés Mts . Selon Bluët d'Atftïrtk , les ' VîWiirs 

^-^ttré^èi^té llk'èitÙb'I^hè^iH dbttttéb sét)tVAfifity%- 
^•'^nl Ife pêches ttodrfèlsl ^ ' ' • '" ' ■ ^"^^ 

^^ "île 149*^ livre est dfedié à Loysè *et<)rrairi€!;^i(iffli- 
" 'iiès^é de Guise, (n rdiriè de belle inajé^é, l^ek^Héifee 
•^defs bonteï de la France, »■ que le «ointe de'fèWife- 
kion învHe à payeur lès frais de son' litre bofartrië-la 
* dttèftesëèf de Kevers 'af pà(yé'li8s iVàîS'dtt sieïi j iPà^c 






,. 4.'un>l»SiCWi«lfif<,JrepBé8*^a#(i;^ej.^H>ft.#^p un 
n^'!pe,.«!p\flfti».;ylva9>^Hrift «A^^.Jl>ft,?^^lS«î^ 

- ;ei!?«?^WVffr' 4<»y«^*. failli 4fq»^.W!v.<>»M»H-.^9¥>t 
que ses subjects fassent fp^^^^qn^{S^\fij[^i^„tf^le 

fWnde, L^ Pf p» a #ariéi;à, J^t^ jçp^^^bi^e, jqu'll 

. .y^wlus^a^ (a»4.que c/ç?¥Uc?r|»?»F<>.\«S!>f"i«^fi«he'#- 
f :r^e8,pv«a.(1^0«c^fi, ^^4^ 4J4îqtt'M,,f#lûH,flu«,4us- 
y.^çnt lesjijnpi^lqifsja^ ^ut,çç»pçifttft%s«|t.^gp^î)jWSi<,et 
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ladite iréssêinblaoce j ^envitfé Xts.fàipiiminfêipMt 
lestifier de'ma Josliicatioâ et imiMericdV c^'y^^soÉl 
allé et OftC fait enteodre oe ifnd èsUhtile Is yéflldi''i 
£ Ijr i50<^< livre (Il porte par ei^eor lë'i^Mft^ GÉfc) 
I»tjd6di4 aucxmte Jaeqiea ie*toiitiiiiij«iils AaÀÉi 
âB «Silan^i seigneur ée Oolontiy^ oltorfei 'dé; Oébi¥ê 
éasiïPbUistlns^^amtiioointei dat<eiiM»air de'^MH] 
seigneur de «Boussiv rentede tY^rtiy v^e^'la THIIé^ 
manellBv matqufoideilISGtoii, pirtode de Bratiiljrt ^r- 
i^qïuét^hoù voisin da 'Berne, dé ifto<)(|aériieiÉt,^illi0 
eti sopport • des treize CântOBsi^ des. Suisses v ^^tt^* *^ '^ 
eemte^eiii^rfûssioii iQ; ^vsoin de^'^efir^MliiM 4ki 
ariBOirieaiie ee noble!eiioyeiiid0i€e&èrte^ieui(îf^lè 
dèJoelèe deai treize rCantôosvlainil iqole 4e&^ipènrflifii 
d»l). deiBramlTe^idevsAfèmme^iiéei dé^L^^Millil^ 
Le iprinoâéB Brandyn'élait' paurtatlt pds> bétotlétft^ 
piisricliequeilliiétd^Ab^resvqttl dltdelui't lifeiééM 
piinceia i>ès^in d'^re ressuseltéipar »l0iKéy»^4é 
FiiHioe^ pifce qiie)sabùBn»e e^t bl€»a49<s^i)^ 0» fdflt 
(|ia ée personnage^ m^lgr^iseetraVerses'y'éèvilit^ûé^ë^ 
^er surtputi'de'Jsa m&uvàise fbH«ne 1tt^hrrîenfsèi>pà^ 
sjon qii'ij avait ipoiiMeJJeii;tyii il pérdaN t(»«t^^iP 
ai!gentuiiM|iiM v. f^jin-f) m »i .-.i i; •/ -u^ i.» ii:,; ■'■ lij'iàiiiiq 

6iic JMé$9ieiirsv le ^ comte de Fehnlssleir véu^'aftf^ê^ 
(Jne^ qo'e8|ailt«)iez ffli %acé^ bai^é^iér,» pt'èsi'SÉtiillé^ 
GfûixMieiddeit6mbMtad4,^eele>rineé^dè Bi^M^^ 
Içtfuel/im'aTtait^invité là sonpei^, ^ après âbàpé'i(ifCi]9ifi 
l^t»4iriiioe ëd> Brandys «e vouikit mettre ^fèUâri^vëé^ 
ipitf eiiUl)i<>inm^ Jdelàj stnMe^ dux prince 4ei6^i§së)É^ 
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j^ai;, 0!eaip^fti4!lieMeii#pi$e0i&liint>l!(Hr({drâ{ji\kitt 
§vr{te3r ; ter* J^f&Çep/if^.fcïO lAe ^p6ti|lo£l|amlîeettfi 
ptfi9ffoWe9^Qlf>qiila&dg6 ]SOiotS)rD»Qv,.faiii}tib'cir^nralr 

â^^fi |li}l^^^Fr«lcQrpQaeiiipninf8)jaBBk[fn^i8bs4h^ 
jl^fl jKuyve$acKlit»{totâ)(lcnI(effDi9iilnii faes ilmeiriesiii 
jbQip^rtr^it^^ite ïk^]}hMûiDpea6ÏèJaS^y dl£l9B«riBeirHëoM Jb 
.P!^rlv^il[f Ji% 9tf4jdief)f ^emyi^<te0obz|fi^)/itf^l8b .potè 

^|^er,v8nl,|est;qr(ta»imn^e6[dQ^j]^tfsaflt^l€fs i^raireiiiiq 

agr^pbU^rli Atem ejri«9bl^.a^; j^atfms/siip«)dftj(papfaeis^ 

primeurs qui employeront îeur temps à imprimant 

p^il0lq%;cUkr}f^S4^|U)(»^'fi^rifpi^f0àoIHti^^ 

el)f?e 8eFa>pp\Qt/«t^^i^).'<>''/^B!t m isifv^irfqBl e^ftrirt) 

a^^j(>l^ 4f>I)i«vi ^et es^ ie ptust »obfe 4tf) titvàU^iJÙ) 

antrsan^^} fiib obQQrvapt l^l (Orilandaooest î4v payi^soiii^i 

{^^é^^4iliB^tmni^^tMWf •e&lc oiïeifié^îfloiirtiàioii^s// 
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soit ^rean, soil rflîenrs de livres, eomposHevR, 
colportears. Tendeurs, acheteurs, ils sont serritevs 
de Satan... » Le comte de Pemissioii pooi^nit dafts 
le mCine esprit son examen du trarail des arlisaits. 
mais il oublie de nous dire ce que c*est qoe le 
faytant dont il invoque les ordonnances. 

Le i5i* livre est le plus curieux de tons; D parait 
avoir été imprimé de deux manières dans deux édn 
tions différentes. De la première édition, il ne reste 
que deux feuillets cotés 1 et 9, It el 12; la seconde 
édition a M pages comme pour les antres llrres. La 
première édition, qui ne porte pas en tête la gravure 
allégorique, commune à tous les lirres des Ikhàm 
(Eirrres, est dédiée c & noble Barthélémy, le s^ d 
prudent Cenamy , confiance d*amy , le reHambât, 
bon catholique et charitable on voit à la page l le 
portrait de Cenamy et celui de sa femme ), conser- 
rable, parce qn*il faut consenrer ses amis. » A b 
page 2 , le comte de Permission fait une nourène 
allocution aux personnages qu*il honore de ses dédi- 
caces intéressées : « Ceux qui auront payé. Ils auront 
painte sur leur teste la Colombe portant le rameau 
dé laurier sur leur teste, et ceux qui d^ auront coo- 
tribué auront palnt sur leur teste le Corbeau man- 
"geant la teste de mort, auditLivre des Menreilles, sur 
'leur ressemblance. » Les pages i i et 12 contienuent 
« la sentence que le comte de Permission donne des 
créatures qui ont des démons dans le corps. » 

La seconde édition commence par la gravure allé- 
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gorique : elle est dédiée aos&i à Barthélémy CeaaiBy 
a confiance d'amy, parce que le pauvre a cojdfiançe^à 
8on amy, d^s premUn» geotUfsbonimes d'honnearf^t 
de reputatioa tant d'appareae^ que d'effect, pjiiaçe 
et confederez (fie) de la seigneurie cathalique.^^et 
republique de Lucque^ seign^jr, baron,, com^^ mar- 
quis d'un million d'or, » Bluet d>rbére^; assigne 
pour devise à. cet opulent marquis la Paasionrjde 
Jésus-Christ, représentée dans une petite lesta^ipe 
d'une taille grossière. Le, portrait de Ba£thé|f;<!^y 
Cenamy est celui que nous, avons, d^ ^a da^ft^sl^s 
premiers livres. Voici ua.des présages <tue .lQ.ççf(^ 
de Permission 4 ^nr^istré» ici, :. a IL yojfpU l^^f^ 
semblance de Noé, qui portoit deux espé^s ^f!^(^i 
deux poignars, et alloit criant à haute voix ;m QijUtad 
le fils de Dieu avoit Taage de vingt-cinq an&r il f^isoit 
des similitudes, fariboles et comparaisons i Qui- est 
celuY-là qui sejra le plus brave et plus valeureux pour 
escrimer?... » 

A la page 12, on voit au-dessus du portrait de Ce- 
namy une sorte d'église établie sur roues» .avec mi 
clocher surmonté d'un coq. C'est la figura de la cba- 
pelle artificielle que le comte de Permission avait 
faicte à Chambéry en Savoie ; « Je pouvois, dit-rili 
porter ma cbappelle souz mon bras^ et pouvois tCQir 
tout debout dans mon clocher ; et me pouvois tenir 
couché tout du long dans ma cbappelle , et je faisois 
mes oraisons dans ma cbappelle et la faisois aller Jà 
ûù je voulois, et je voyois où. nul ne voyoit pas, et 
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elle s^p(ieUe |a Cittppelle AhgelhiM ; fo-méndereqtail 
e&liaJiy. » Non» q6 sar^ils ftH dm C6^.iitt'H;fiJité:pàn 
SOT de cette cbapette à rwdetlesr; qati/safr» camte 
porliit 8006 le kras apréi' y avoir fait 'sês dAvAlîonsi 
Le i53« livre est dédié^ à ilean^BiptifiCfrrdè âSoHiy^ 
c sei^eur et baros dekOBnfelir^etconitB: MeHeùiÉ 
marquiS'de Loyauté, ayant d0stphis4>eBDzl pa^s^et 
pUis belle et plaiMnteaubmi^qtf ftHiSi» BrimcievUBill 
plus généreux, d'une Ubetfftliti>;40ffliliui33 oi.tfi^ 
éloges, et d'amres .amtonoettqiie ic:.ëeignew/dK 
Gondy payait^ aaae m faire -prierv ItftlMviieB/^pBiilMk 
étalent dédiés; aaesi«'ie coiÉle dfe fiQriiiiBsicaii|teiife 
tril auHiessous des armes liniFraneè lei|p>rtnibds)R$ 
généreia«eigneiiretdeflafop]iBc:Pottsstap^klltUie$[ 
qa.costiime de eouri Ce^ IWm 'i53se,liniilbqe;pEBKottE 
pa$sag!e; « QnQ ie:¥«yofs,dUBlaet4'ikcbévÊBl»J4ia 
j'eatrois dans Tegllse^ et qne je portoîs lÉse.éipéiBA 
et que je voyois >qae uaedape m.^aTOitrMToyéoair 
médaille d'or couverte de diaments (^^)-i* 01 ^ inaic 
JLe i64« livrordédid. à ncATé et verfenËBèdidaiie 
Isabel des Ursina, dame duiPesobé, comteëBciidRM 
Chapelle « «ous offre- les derniers iier^tsriiitdffi 
riquea 4|U6 le epmteki4e< PËmniîssioii «ît ;'£Ëlt JOMroq 
diins ses iaterprétaiipnstdeijla lYîe.de JééuaffiAtisCj; W 
portrait dQ> M.'4u PeseW idottdeintalt^ae «itaoneifiBu^ 
deasus deiiceltti 4e aatfeJAtteii/jimiS'^es.iarfiiairtesidaa 
c0a)poftraitj».ayaa4^té<siaKMefSiî«oQS:ti¥oi»)iiettiite2 
cr«lDe.qu*lls repnéseniaieatidfaiitoa peiRSûteagpaiifiidtfi 
qiieiiei sifur.AttJ^sah^etijsaofeBmeieuqsfintjétàdUrlin 
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mnte: cl« iroyois unt0yMimcÉtôét>4«t^ir4ât^%bn|^ 

^oHir la fbnl&iiiedTeflu >âa sài;ffàèej<^^esl^èni'y^êP4ai 
É€Uem (Id songvet eslamdnar file)) lê^^fëul ^ m irr) n^îoa » 

Ole rl&St 11 weésl 4é)dtô à teiiMtln^' t(ltt4^(^)mif|é<âëi 
Médlcbuiié enmté de< Fernii8iotiiâ<Mfl»ê ^ttV^è^Iftbl 
à^cêtte reiae;lè|^ophètëiloîéiè, MuStsaiW':^)^âH>^(llfl 
Mbyse :ave& les coraes; t^est Itfi^igntfl^ibn i^éi^di^ 
nfbbsQTvepafiileS't'QimindeméttlsdeDieaitt)^ (Ski^ 
entendait biem que dlà vèbïe pkymÊt^0ài\llpkfffiml^ 
^aitunenl; que^ iaimninrfe ^etxrgénftèenist'^àinl^ ^vf 
ÇesoitC J Le qprésai^e'jPaalipéiirraUîbreiiPl^lii^^^ 
ailusiop pblltii^er? ce Je 3v«rjrbis Jddi 1{^^^tfi^l«§>^iP 
ayx^âdc6(tHi {>em;inoii^^ e^tUigtfSatà ma »ie\X»l^mR 
peÛMfioaidedâofetarMiôni^ misPri^êHe^^MltodO^liâ^i 
vsMe )«aiis§ante. v.Ce priésftg« ^^iféssidr dti#^^ 
ment à Henri iV. ;'•" :î.'sib or, ohovui»'i lo'O oîliftbùoi 

c Lel458A IWre^edt dééRè'ai déb de SflwÔie^Jâàii^dla- 

missîoli eso[i|i^i9ed80Si!pi»ésage$>ièVsasf<<iigi^iHM^ 
pETEonnôiias :iiour •S:'Mfliâlëi^^M(8pécMlM 
vie 4eilé&ii8«ehtist,ûén ^iiliâM^à^iPfiittitfËt^flttb 
e^j»itfnwl6raatrle8^«iidtfàts iÉlê«ft%l^6i/: d^'stÀlièsm 
caraelèTèriraiGne'^eutMset'iléf^dl^ t)|»éà4ite^î9ilil Wif^ 
setire dài»ioe4i9P6 in^^iéfiîfrjiité^gè'^i^ e)dmièiH^â§o 
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iû6 »iSSE>TAWOKar j|yiyftÇJ»^^^yyjy^ , 

cooiniaruléi an flUsUa : <i V4rft;eAf(;fMqf4>^^.<)9n^ 
.pourccsup et si tu puis (^)(^mB^t^,%^içjU>î^,,^ 
seras aûcompajré à moy, el sÂ t^,|Le; lî^i^stQj^lgagi^^fl 
lera ton malstre cl 1^ ««rpej»^ ^x,iii^R8çrf),^t.Aii^ 
mais. » Vienne un commentateur qui ncAiS|dji^^ ^ 
.'féritables noms dulion, te{K>urcçaifL.^d4|.||i|ftti|a|! 
. U la7« livre e^t 44dié à.la beUt^^rsuerjff^^iilp 
moisellc <ie Buô ot dq iGiorsilloUy «^^a l^^l^rlpigpjlg^ 
jBsticiable, nicpce djeJUJ>tUe>La^^^l(]kl^^^z,de 
la Roine du Beau-Teo^ps 9t.idc.la^,IVoJiiH(f4q,.So(|;^ 
.Levant. » La belle Lamonial#iiçY4^it,AW^4es,4r;^5 
du livre pour sa ui^e» Lq owteAe.Penqp^ilçji^j^ 
déclare, dans ce liyre^ f|UA:l6^^]BQ;^ri^içj^,.Qp4^^lj^ 
dteau diouoe, parce que.Vfi^sd^ Ja^.^^r.f^s^j^: 
./«Le «onde est,uDe;mer.de.,pe^lii 4^i\es|i^i^ffi,jff||^ 
,4itbren amère! 9 s'écrie-t-41,aveceçg[m]i9ncf^iip.M/ r. 
I Le 158*" livre est d^dié à.Heqri iV, « noy iQ.^^N^fftf^ 
d|i (.ouvre « des XhuULeries efi Ae P^iji.^^ W^;jl^ 
.Ctomle de Pefimission qualifie ^de, ^^01^; je«g»^f)nfr 
'ïhé9dosê» Nous remarquons dau^ .içe liyr§ Fétyq^^ 
-lù^ie du nom de judas: ^ Judas PPg&ifi^ 1(3:11^1% ^l^- 
,t«nLque la i^iemière syllabe, J|u,.Yeuf dir^ : {Lg^îW^ 
;)a tragédie, et la a^raiène^4((^v9ii;DÂ^llQ/fUlfd)40 

>,. LelKQf livre e$4 d^é à: Vaxi^ailieu ideiB^^h^^f^ 
(duc de Kosfiy ^ M le graQd§ouv^^eujr4^,)aiF^^cb 
j^ouv Jk Premier du mond^, maislro df?ilOstol;§tïlf^(^ 
i)tmateaJ1ie tiottiea lea fijiaooesi^dimiimajke^r^Q^^jai^ 
jMXteuroP ^Ktijii.fat >cep]taipQment ^r^M^U^'jii'^ 



fiière%nàb«Sfëut ^rrt -U^y té qbe'ïti VéÛk/ï^k^iaft 
Wle^br ï^^^éfr^; et I^eIc^^ Vêtit" Wi^bM>I^Myi, 

•a^*^É>l/,^ië i6'i^' ài'Mhiùttfe iTAtfmètt^;- Albin, 

le le?*", à Bastienne de la Chambre, prin(5esdS0Kè 
«^tftfftj'iJflë^egH'^wKeiAe'iWi^fei^iWdfe ^^ 



( 



le I ïôs 1IB wémh ^ iff^emeii fef *Nf »i%fc<»P«ii 
qurOB ne peii$t e<»tfe j^y^iix, :««'e9ij|9#^n9P§9 
gloire éternelle»; le 171% à donpr JtP?Pi4Al!é^i«t^ 
roy secourable de Florence, a à cause que Florence 
veut dire une grande richesse »; le 17!2«, à Henri de 
Bourbon, duc de Montpensîer, roy de Mommirable, 
quatrième prince de sang royal ; et enfln le 173* livre 
à Henri de Savoie, prince et duc de la duchesse [sic) 
de Nemours en France, a le plus ancien prince qui soit 
au monde, tant en apparence que en vertu, roy Octa- 
vian, et passera pour son prophète le roy Baltazard. » 

Voici la fin de cet étrange ouvrage que nous avons 
voulu faire connaître par de nombreuses citations: 
(c II faut mourir pour avoir creu la terre ; il ne faut 
quitter le jour pour courir à la nuit; la terre nous 
tire à soy comment Taimant attire le fer. Fin de la 
Vie de Jesus-Christ. f> Ces paroles apocalyptiques 
accompagnent un petit portrait en pied de Fauteur 
avec sa devise : Permission de Dieu, 

Si nous possédions ce rare volume, qui est peut- 
être unique aujourd'hui (car nous ignorons en 
quelles mains a passé Texemplaire de Mac-Carthy), 
* nous aurions soin qu'il fût habillé magnifiquement 
de maroquin par Duru du Bauzonnet'; puis, nous 
irions l'offrir à la Bibliothèque impériale, avant que 
l'Angleterre eût fait un pont d'or au comte de Per- 
mission pour le décider à passer chez elle. Dieu 




lAêveil le volume tfne bous venèins dlnèrcrfra fiannir 
lésé^iierata d^ h Bibiiethô^aeimpérfide est eneér^i 
efeS France àirheu^e et nous achetons de Kexamim#$ 
nalft y sefatMIdemûin f .'■ ^ - '• -î3 
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!* :' b . ^ <• - h ?f:îq osYg 

n. r^ L'OGCASIQN PB]^»OB »BQOj(r¥R»m»i,^ 

• : |., ,'■*. «-^-ijii n«';) ♦nif r.fq .ms 
.•:::«pî-»'mi» II»: ri m-' '«nv'^Mï r-o s 

:iit ■> .[• '^u •'- î't) ? .i>-..:.j ^■♦î ^iitîb nitv/ 

^lj. JPttisqu'un |ibi;aire 4e ï^ris, un ,4es plu^ -ûoij^ 
iM^f^ i|D de^ p(u$ ;impiireMX de soo^olU^ méliçiç^ge 
^rj(4>0S|e de réimpiimpr, |^ la|dc;^4nde^de, fV^^lf.Ç^ 

3^1? des Retires.,, xm.pelïf^^.po^m ff^P^'^vjé^M 
^^.Pjersvones cpona^seAt, et (jui .e$l ^poi^rUpjf^çijé 

i^penf dap$ l'histoire lUléwire .dn grçoid jCojr^^çii^ç, 

Je vais inçliquer l'exis^e^^ du tepete origin^'i|^,a 

^.^ry^JUitérieuTen^ept àrré4itioA des Px^yîite^ ni^f^Ues 

^ft autres œuvres galantes ^u sieur, de C^nte^ajÇ^ .|o- 

^.|Ç[f^L la pièçei est attribuée |;éj)^alement^depui^ qjje 

les Mémoires de Trévoux ont donné à cette atlribo- 

lion une apparence de probabilité. 

Il suffirait, ce me se|^le^.pofir^dé(ru^re.epti^re- 
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ment cette fausse attribution, de démontrer que le 
sieur de Cantenac était tout à fait incapable de com- 
poser un ouvrage qui a^oilionnear d'être attribué, 
avec plus de raison, à Pierre Corneille. Déclarons 
d'abord, malgré les éloges accordés un peu trop gé- 
néreusement par Micbault de Dijon à ce poète de 
dernier ordre, que si son recueil renferme des pièces 
au^liËPé£I^H(Kc4tQA{^P& n'en 

est pas une qui puisse être comparée, même de loin, 
à ce poëme vraiment Tfoarqiable sous le rapport 
du style et de la forme poétique. Micbault avoue que 
« cette pièce j(;)|]pfft)|^i) 9^^^.^^^^ et de Tex- 
pression, » c'est-à-dire tout ce qu'on chercherait en 
vain dans les poésies du sieur de Cantenac. 

Mais nous n'avons pas à nous étendre ici sur le 

mérite intrinsèque d'une pièce, malheureusement 

iïMiMl 'x^i^'^^f-'M 'îfeuirfi^'ii^ii^'if&'Aiais 
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i I î tiSSERT ATtONS BIBLIOGli APHtQU É^^. 

de Michault sur VOccasion perdue retautérlè; cïi clîi-^ 
diant la question lai-mêthé, eC'en ^'appli^ua^Ak Tc^- 
prit de crttiqiie qui distingtie ses traVadi dèiicfê^ 
ture, 11 serait arrivé, nous n'en doutons pas/aux 
conokistons que nous^lloris soumettre à son jiigémeiBt 
éclairé et consciencieux. ^ 

lé Carpenterîana, publié en 172) pair iBfdsc^eron, 
diaprés les manuscrits de François éharp^htter',' (te 
l'Académie française, my)rt'en !70i,'a été èertàinîe- 
ment modifié d'une manière fâcheuse ciahs îé ipiassage 
qui concerne VOccaston perdue recouverte; ci'r^èfe 
passage était beaucoup plus explicite et irWfermait 
aussi quelques indications précieuses que l'i^dilèur 
â retrantïiées par mégardè en donnant là' copié I 
rimprcssion. Le savant La Mônnoye, qui' àvau en 
sous les yeux les manuscrits originaux, neuf ans an 
moins avant leur publication, nous eh a conservé ûii 
extrait plus exact dans ses notes sur les JugemenU 
dès savants, d'Adrien Baîllet, t. IV de rédilîon ife 
Ï725,p. 33e. ' ''^'^ 

* « Corneille, dîl-il, ne se porta pas de lui-in^ei 
entreprendre la paraphrase en vers françoiS de| 
trois livres de Vlmitàtwn, Toîci l'occasion qui \\ 
engagea, telle que je l'ai lue diâns un mahùscrtf qm 
â'pbnr titre Càrpènterîanà^ dont on m^a dif ohIb ïes 
articles avoïérit été dressés par feu M. Charpentier, 
mort dô^eil de rAcadémie frànçoise. 11 y est ràpporijç 
que Corneille ayante dâlfis sa première jeûnesÎ5e,^feili 
une pièce un peu licencieuse intitulée VOccasion 



î^^.'î'É.^S à ï'ftffi ?>■?*• ,!iS^,W?i "doWS»! 

dole : U résulte du véritable texte des a|ifiagçri^,^f 

ÇliarpciiUcr, recueilli ^e| çp^^eryé,f)p^^^jt,||^oye, 
«l^ue CorneiUe as iil hit^^ daiu^ sa prefaiènjainau^ 
lâ piÈcc inlituléo ; l'Oç^on^'perd/tf x^o^^îff ïfk'ij 
gavait toujours tenu^/()r(wpr,i^'în^^^f^_^^^^ 
pi$s en avaienl couni çù 165b^ffJu|,otf pojM-CiJvU 
en''efrel, vçrs l^ lio^de 1650 q^ue Corûeille cora(iienc| 
1^ iradiicUon de nmûàllojt, eii sorte.que le Jp.^e^i?^ 
Iivre'àe celte traduction panit.en IfiSl. ^ ,^ -, . .^ 



s'est inscrit en f»HX ç(mtf«i)f|jf<^ <U»iC«FfawM(P !IJ f|i '» p 
arnU donc bien ml l8.:U,n<#.d(?, j^ji Pl^i|<)#SfW JWte? 
qull «roit y faire une ofejfiCit^H» ittliH^^m'^miêk 
« I»remlerement, ce peUi^ p^^RW (i'piiWMMi^l^T 
reçQtt»«r«() ne fut, 4iupfUné,,B0iff ^ j»piiiéf)^fi^j 
qu>D ,1662, et,, çiuojpf Jç yipn^,,4^,y<)^ffrRftl^^l 

ptpfnier livre de i7,m«flf^»f,.,tf^^u%:R»%)Ç9qi8||hiK 
étqit pubUé dès IfSt. U,«;çn^iî|fr/)JJ„4pi|ç,^^tS|, 

pénUencc auroit,^ré«p^é l» Wfrl^, e^ 4M<9A!39itte 
se seroit repenU û'ntue^jii^ «p'jl.^fl.j^ffl^Dt, f^nnsi 
mçttre que plus <JÇ ,*x «joft ap^^Jp, 8Çjfe«^ Ij^c,. 

je prouyerai aiUeiw ^fj,' Pcfa#»uy<T^/^<;fi(»Siï6l 
vrée ]?'Mt point de.CoffieW^»in»Uf^ sjjfipr fJftfij^ji 
teçaç.» L'abbé Gou^t,a:fyaut,p^;pj^|ié,Jlef,l^î^sftç,i 
lume de sa Bi5/toMf|]tf^ /ran(^ili0,.qui, /eil^i, p^lll^^ 
rarUcle de Canterf^c^^Dipus sommes en(H>rç[i';S§y^iv 
comment il eût prouy^^ue, /'O^ct^ioi^T^éir/^tfgirf^»'! 
wfe n'était pas de Çorpôiite.' , .;; o,.p ^p^u^^nf.! 
Qjx découvrira sans doute uQ^j,mprefif$j^Q^4/G^jçe|)^,n 

pièjçei, remonuut à répoque où ï^S .ffil^ii^^ifP^Sï'fTfi'^ 
scrit|9s comjnencèroqt à <^^ntify t^T.,^Vçf^q$^Jpef^^fil^ 

recouverte eut trop de. succès pour <mç. l^.pfj^^^ ^ 

clamtestines ne iraient p.as reproduitej^.^iflQji^'^ 

lant^ .et peut-être avec les initiales ^u i^)Eajde,VYMtuc\ 

(i)T. xviii,irrr47. 




le ^»àt Vm Viài^miià^^éÊiàé't iéé'MUiS ^'^ 

grMHlé-c«IèMi&; i)1(bù^^^i^sW<ftê\s^t'iiyj?-''' 

langues, que nous signalait itléltkli'âè^tilibiiiAàU^''' 

saii«A~qnr fé'aieiit^ sisifViiK à' ëôta^tàtef 'ii&èi"li2ndi[tà'^ 
plt«''aè^dfa»^t=Ms;'^»'MHm«VV;'fM^Mp<()^^^ 

p. Corneille avait mis à la mode. 

.\U .I{, 1 I1 T X. T (I ) 

(I) M&i»$ei hMirtjMl tl i^UI»$iqu$, y. 64 <■ Imm I*'. 
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^316 c lll8WITAlI0H3.'BlBBIQQtArjndlBS. 

. on trctuve, k U |iQg« Ai%il^J9àC(»km^sf^4u9fi$lÊatf$ 

j Jforan^kâuivaiitrJa tabla éeanom» 4e'auti»ii^poÇM|t 
.;lft inôine«cèQe.(ttte.t«6lle wi foroiâls^piffeBiteeiilHMe 

ul "héréim se nomm» .-Ciprte ^ »^ ;Ulifiadine,ji^ 9^ 
>ii(UBiBé duis*iefii8taoc63.t.Çl«ii9i^ ^J^ hâroiidft j^liliMt- 
c liM pnvftu? garde 1 ità: raDOnjiaekoiy : «»t'>DejPt^7fl|e 
^e&tte pièce, ^ans Ifli^uell^ il y st 44 Iai:iis6n(e4<icré- 
.nergie et du^feu^ ayec.hMQO^Iii 4«.4p«myj|î3. 9^iikff' 
,<tlD£orreaiofli, g,é|.é..ço«H]^A^>^ |i'imMaliO|ijl(ii^«Ms 

.^HbcrUns qui aonm^ni, sijm. ^P^5 M\i\\P!^ lifO^m- 

Mon perdue recx^mme..,, j.j:, ^ ,; .u..-. ..:--îw.: .{ ,.> 
.: Le poëte ^.M. m ^ Mor^M? fr¥t2Mll:lWHléi^ 
chanter lV<^a$m>mé^iPwKVPfm^mf^ * 

jpoët^B ^pnymç, 4oat^lau#ç§ n'âç{f j^a^|^4Ml«é%4jWS 
M taWe, quc^iqu:elle7î^œpl^8$e; J§^ li^gfi%i!?ap?4P4i/^ 
;,volumev.^yait. ég^ky»ent,traif4v}e .%^igp, kri^mA^ 

^.SH^ea^r^^.qui flapouy^eiil,pa§4ltr^Çiftri3iet ][4§;^9dé!«i 
n'y sont pa§. fl^j^w^. £ft>fif^^ l^-ftiè^i^ktf^^^JWÎP 
Régnier; elle avait paru pour la première fois dan^ 
Tédilion de ses œuvres publiée' en i<ôiï,'à|}rès ^ 
mort; elle avait reparu, revue 9f.^çorf*i^é^,g(|j^g^ Fédi- 
tion de 1642. On doutait pourtant qu'elle fût réelle»- 

M-' '■'■■ . ■■'.' ^r^'---., -'V- r;\^ii ;;■.) î.iK^ :^î-K>i3 

h. ■■'•■■ ■:-.; ■■•■.■■■;•■: i ' -:: M •>; j :■;.'>•• i-I >:. . i,i\ii]?. d!')tïi3 
''. (.li-Pwta^TfrfYeÔél-oyw», i«|»4^iiH9. % J;i«l î.':-; ifc..* JÎti 



ans8nititfo»SJsiuimiàffli08Bft. )2t7 

obo«i*e 8*11 eût téulii ta i«p|Hroeherde h'(kcnMkf§t' 
Aeé; qitt eii' eisi unô'lmlteakm. Ce Reeueir , oCtKiUit 
itttftrmi^ '««s d^ux'pièee^^'est dédié àiattoàitei^ 
4e ia: Sttie,^|^r te tilifaU^ édlteùv, ^'neivi[ Jès 
ouiMges dè^'pkisliieÉiix éspfîtS'de oe tanofttiMràé la 
p»«fite€tioii foi plu$ rsvegénU» de: notre tléd6*j»u>be 
^iviSége4iiî4«ifoite »a datédo i«^ décemlrre 1611. 
Oii peut ytitôr ié' célèbre taf Fonuine ,6a i^te^idas 
poètes eoii(emporàiin^i<|itli eurent en ttteJddXairei al- 
k»i<M'à rO^ii^l^ii }iefifti<^MOtt«Mi)r«t d« P. €OIMUfe, 
sTttâi de rifiiilër<ëërviMiiÉii^;iLa PtmtaHiie, 4tti déds 
sa jeunesse était à l'affût de ioii» léié^ &aikf9i^»^ûe 
■gkimàritf/^ ^^^M é/à' fét^^'-ewi eërtirïnlnient 
YféMÂài^att^^ de lli {iièi;ë dè>i}<)rkicfltfé;i I(H%iqtl'?ll'i^4H 
tatt psiè eii^bre iuliié fa vllle^dè ChAléàd-TBiert^ «t 
<tuè'èès'îirenfièréfi pdkâlmii'idèiitaatfeiil'iiâiëiaiKJtf 4- ses 
pWïttiéfed riï^es. &a&9 <iïnlé^ élé^ VrAffiotti^; Hite 
^(ahit'def mécàm^eè ^iië et Dtoa ne lîii difttit pto 
éfkif^fiék; i^ «Voué ^ué ses' éiatti^^ fi*ëuréiA î^às 
t^^tliie^^kyherde^'piN^kdeè^tii^ ^ (^( 

Qori^ .tfat ,006 naît: ie -crois qn^eile aToit peur.. . , ,, 
nnclwiil! ah! poorqaoi hâ(OU-on mon bonheur? 

Cloris! voilà bien rhéroïne du poème de Corneille 
et des stances de Morangle. Mais La Fontaine ne nous 
dit pas s'il prit sa >reva9<Afô «afeo cette uat(re6$e; il 
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Phyllis qu'avec Cloris : .snnoRiî^q ômmon 

Son cœur est soupçonne d*aYoir plas d'un TainqaeWy 

Sur le point que j'allois surmonter cette hpnte, 

On me ^inl interrompre m plus Ticai Syfâ&^WnftP'**^ ^^ 

'i'.j. !i'. tttcctfiDft'è'd» Itoi^itfvi prè|i di.)ii%dpit4r?fol f>-iôlm^iq 
M^P ;çsi iDçf}p^e^|e|i}ei}t,ftftt«p|Ç,Hrç,^,li^ ..flg^^- 
rM"«* /!#n^'^ :'»'*?<',W* 1^*, <î?.,'fW, W)it' 9«»?s^é* 



(<] Paris, Charlei de Serilf , '(C,$!l^^hT«i«$tjeir>^ 4ft4ii'<K^ilrtie. 



nomme personne. : <iiit<3 o^>vg np 8iil'{d4 

En 1659,1e poète Du Teil, un des rivaux de Pierre 
Corneille ciMÈê'tm^'i/Wi&^r^iàS^ tragé- 

die jouée pj,,^ tM^^rSM!r»i^'ïp«H. W^oa(Jî??.'fff «««^'« 
avec leol*ftt5ttW9 4fti.t!lC|j|<ia^ e» 

décrivant à sa .fiiç»iii4«lottditte )^ne dtn8)ides(BUnce8 
qui portent lé ^fX&ë éè mtiiidhl^; ti"it(im ^nt pas 
une des plus m'^2f^amës'P<fel%'s^À'lfdi&èWAeaf«^ ' 

^a^faomaV AJJt 8«î(i uf Tififat-'Tjn" j/1.7 om nO 

Mais à quelle i»mv^^ J^t^Wk é*i^.lWPl4w4ft*our la 
première foisniaîtpîècefiitc^f^ldettQf'peaaili imittr 
tions, le poëme licencieux qu'on attribuait à P. Cor- 

' mu, -^ ^i 4&t^m'mmMi'0komHi n^nœ 

-m-itè Mè^':%^oMsîà fWâêé nmikné mit ce 



oi;ii4>>floi*rt4.T8.4»ï'(»»"»<\*aiU>i-;t*i;(i '.b ioUii.i ,ciu'r ,J, 



daÉiiiaa'M»r«4!«iml«ftt g9Bs^fj^e^,f)}^3B|)il$gi^t i 

Miidilet tuAfmie^Ksmw&fihob zs>Mq ssi imaq 
'>nEBi4«6ft;Je,8i<9i«;iie.a,afWtf^,jB^Tf?ilJ4iM^liB8 

dmit noua ..i»yoi»»-,»*r#tFe,/iw% j||j|f,ftjefl^5§.;5pli}Jç 

•: ?T ^'^'(1 . ' , ! > ! . - . i . v . r) c l fc . i wot 01 qioy ob tat i i 



parmi les pièces d.oiA%SWfiW6il»è«iél»^ ielèMiM 
sfl^l^^éift^réitRi 'MfSmie sfese^iSffiMâiMuaaBe 

h^èl'{i^ifi^r!iteî(Ai>'»«'H9i>a7^«t(^iPfiri9iiageid« 

^Véifrëi- V^l'S'^S'ifa^i^^^^flP el<«|H^oea»Mt 
'iMfe^é||^o#^'1é<iuAMeftk<ft «^ Alafthesifim^riet 

a i mnt Ho vni» In jniip A I-» pagP 97^ ^ nOUS re- 

veau titre : L'impuittance, ou ja iayi^sfM^ A(<ràlfSlb 
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'WHiA^r^'Ai mk'^'i'zris'ià mnéimifimm 

AitaèhcVéè le ^th^ï'^V>'AoV«ii»i«^«Jèl»!«l vimm 
llèàii et tÀn'sport^'^^ 'M^êgè >%»'>IVèbcK»ç '^imWi' 

1 feuillet pour la fln du privilège. L'Avis au I^M^^ 
pfése'htë' iè iHfé' <foiMnè l^Mf« SfiiSik Aè'llAlihir, 
iit lé'M'd'nri kt«i=qtti'^iteiPeîrtrë1ë» ^É^ittà«l^ 
iliïUascrft: ' tttM 'tt6tas -a^rétl» <^ Vihà^^mti^ 
èitlt pouf '4tièlcttlifls"il(iui^,^ '^à'ÏDè^à^é»liéè'\Tl^ 
^'il»^[hé'dëi'énfaïli^'4i]i'(àiiM)ièÀM't^i^irlMr'i^F^,>% 
W-^itonçiM iiPti>rl(^,iî tfHtlë^'ët làiix'iMeM'éi)*^ 
'j^'àtiéssè, ponr'se vôAiéV à 'Jtrféu 'i$«f(it.''ti^^yifeiiéffl=^ 
'ièhniné jjràr uhe lettré' 4né'' fitfti»br mU'iiî^i^itfie^à 
'iàii M\ 'pétiiml lHitt)préfsSbil-'tfu'vbtQ«r«, «ï clétife 
leitre, e^ùti résseàblé'ii'tnfséMiiob «nrâtitaé'Hâmeiiiéf, 
~ihtroh'«^ «^é lé^ëdr tië C.^ (rféptlriflt'î èÀMM^ 
rétat ecclésiastique. En effet'; i^trït^hte'ii^ ^iN^ 
'(yiH tin TitV^ràffre'Idf Sa%fi«'n()^«èm';^^M.'^Be• 
'ië(!tl<dé«'aAt'éna'e, ëtM^élné \ié1'é{^^e<ln«tfb^c(lftS{IJfe 
^iî<pHiiMaW de ï(ord'él»iÀ>'/4iVéè d'aioftrèj; 'j^^aeiMAi 
-ii/èâié iiiii'ébr {t):t'MéW'iés'Saiyfki' M msim- 

■■i'Mii-Mi'.n. !■ ;; ,!;. -i-.');.';! "/ij.; ,T,i.,; ;(i : u.:'! ,-î !i'uj! 
'lU.;li.'i :!î J." ' ,;>.Vi',iW.' ;;!•((:<; ^•ji('...-fj l'i >.;.;)p!oHp i;" 



4n.<mt^, par .}:4ttlJijïW».».?e,,fpo}^yfr.,f}l}tfÇ,,lf^, jf,^^ç 

et 5»Ja»f«,iet,au,J?a^,d© la,,.pagftAf À,^M,fl^-.;P?S 

<»;.cahier .est, Wentiqae.î^. 9ellç,.djji, vi^Jj^^^i^, ef^^}^ 
Hm9»& y .6Qnt,les iç|ê«e», ipi ç^jup^^çs^^i i'iflçsp^^- 

;j;i» ,ei|;j5em,^pq. If, j;prij^, 4^,f.;f i«SKaçf!.f^flfl^jr5Jt 
.fç^Sji^, /^ a«]^jjiéce9.,aB^.i^u^s.fJ ^l,;»j}(,e^^u^l 
-?revrife?,V^çft,^x,gpj^p^8^y5or9}p^„çl(ci^wsj^^^^s 
qu'il a faites, ou bien aux lettres qu'il a adressées 
"5 quelques preônnesyaRictinCTer," C'est ia" raison 

pour laquelle )l?J'!g^MS9M^êJ^^JiimJ. ^h^ * 



d«motto!pii parti» ;Aei4€Jie|^( djin^j ^/ reo^ij^iff^ 
«i«fitle«eia.d;4ine étoile* i. -.:-?:; - y.j^î i ,: n^ /n 

«îj^î^ -rasai (WttRfWt WïÇ *te^^^rt^c«î «iitM|«n^ 

croyons y découvrir. ^ I^M^Shl^Mg^l^Ht^Wi 
Q9UraQt(4aAs c6,Te(Wii,^ifH; r-^^ia 4^^ft(ffigf sbon 

yfî)M que eeto»». «aifonym 8«iV,^v^f>fi!WÇÇ 
iHQTi flui duroit,fist^$iipp^é« ^ .^u Pftuf oie mgîi^ 

fftfeftHQro^^' pnaiSjiBia reMstaïlca^ .esté yo^^f, f^^îh 
c^.i^l^Q que y^Yf eu pour des^i^^aiçr Jle»tcqf|kPî{^ 
^';f|llju $e rendre, et .céder,, à .^.ifewîa^.Ps fff^^ 
bppp^ q^ui ;^uo empire aj)«oltt ^ur^i!e|fJMçlf ^^ïji'^fih 
tljftWi et. fl^,r4iitbwr(jCoaî^Wei;e ^il¥g?i '^e.,lpîr,j 
iqA6^f,l>t>)Àgea jiutrefQia ^ la^cou^ppf c^^cçph^jjjjfjj 
4fl9^ ^^ui U fr'estdt cwji defiobLig«S|,^a|lfij^^M^ 

' i9|jrfe#(^inessenUiMei|^et itt'a Qoolraleii P<Mift-nw^ 

.^H«<|«e^n€Ç|.p^»{^îit*^ 



L't 



ài^liu; sur PA^lit^diî* \htifmifimt 'iriHi^aidi'mtmà 
éy^ie^ peinât Pi»h\a^imiA\lfiàt^ ^é^^MMÎM 
fl- pèufèfl^éé^idë»'^[éâveMf»ëtâè«t %(Smû mkiAm^è 

ny ^n approuver l'usage. J'ay'jtt^ 4't^i^fMMWiil 

^n»^uî%H'dh>dAfè^1tÂi$l^ jèm<nélC [totf)r ^éMP^ 
m^ «(ep^èéheâ'^^tt^oi^ ^ tn %y^ <^diJMiti^e,«r%^'^%Mft 

^^'de^éligè seiÀlifrè, à^^r«Alfé)>e'Viiié^, «Àip^èMë^ 

0kl j^Ië^lc^eméht Ikfte ^nMiën^^â ttoë'^aatî'è^àé'^ 
i*é^Uèll/èar nous ne Tôf^às-^s tfdpl èottfweiit fOë^ 
éèiéîén j^biirrait avoir été eoikpmëe 'édiaré^é^ûàéëf 
n^â*à^ft; efrëffét, d^ns ce' pb^itié ét'éfiUlUë'^'il'iitt' àti^dt 
Ifur^é'^ tr6ufeiViipQfésaVr'& 1â i[)t«'ibi^fe1(^ i^Cèfoâ^ 
étyàt prfendVensulte larfeëmeni W- ^teWihcké. 'I^i^ë 
!liÂiiirf; fijriiiHrfrè,' éstMîe le mdrti'DyHîwiwi*, ^ttinàftd 
rÎHf rk^oMS tétfe i)fè^ôtf^;^^pV<â<<i«tt«fa()^èoiPre)«A^ 
»Wénlf<!''J%^'në p^s^ pa^ y^é^^l^Wlfimî^^ti»^^^ 
f*rtfeVôk# pîéèe qtte'l'*Bildè4'auftetai«^alvaffc v^BJ* 
T^h^'Àbhët^;- maiè bien ui^'e'tréë^Vë^^rfVè^ilâèi^ 



■»- - -: 



!?¥ msscrrâTioxs nBLioinuntioirES. 

Irèf -r innnf i Ikirdeiui, sinoo à Iteodes, et rMétà- 
ffA fDf r^noBl ibudonAê tlt touI» se yffùiget'iiit 
ramr de la sAtirf . ' ' '-' "' 

Ms(»rs, ni pissavL, que les sernpiiles'tfe Patti oa 
êe l>:Tiifiir ne snmeBt avoir été DOtiVés' pî^^a 
liceiMT df rOrrcnim frrtwe mmittriè, éàr^ n'ijèt 
èâîlecr krvix en des scrupules de cette esp!èee,'lirflnMt 
pts »»mn)è de rrjrter use antre pièce doint tim te 
napnlif r litre : • Tn raraliér btsolt quelques 
iTadrat*^ devant ptnsieiiR personnes ,' et 
àescznf< en iHIe ifnre i|n*M Totioll.rne Âiliijae 
b coB^piie le emt sarcler et TÔteint preHiiéit 



len de canes poor Toir si elle y décxMinÂroft' nea. 
Mis Hle se mît en roîère d'*y tronVer d*akord^^iâ' 
f ne fbose en peintnre qne la pndeaf et fa Mèii^iÀèe 
deffend de iK>maier. » (Test ti ane pièce qiit ^edt'iéli- 
fore avoir été faite C9ntrt nne dame, par un sènt7iki(âit 
de Teoreance. . ^ j». 

; La présence de 7-Dm»aHi pTrineyeamteriè '^. 
le Tolame du sieur de Cantenac s*expllque tôiî^âi- 

' tnrellement, si on en accuse le libraire seot« s^tlxte 

iii- '.-. it* 

ilièodore Girard eftt voulu' doniier pins de'VoiiviSà 

' sa publication en y inlértalàUC tine plè<5é très^ièèièflifr- 

'chée;et très-«oùtée alors/ ^îtipl'll aiUtbit^^^ 

bonne foi au sieur dé Cantehàc cette pièce, 4af tcimi- 

Jaltavec nnitialedu non deJonifiilk^lHantdjre aussi 

que le sieur de Cantenac n Vait pas été le dernier à 

traiter un sujet sûr leqtfèY lilîte îés ilMtés s V^cri- 

nuilent alors, et quil aTàii cbmpdsë à so^^^ 



i|djlle iniitulée : la Jouissance, où l'pn retrouve les 
..UçinçipauKirailsde.rOct/isiint^ej'iue rccout'fWe, mais 
rendus avec toute la [ilatitude dont il lïtait caiiable. 
Quaot au texte de l'Occasion, perdue recouverte, tel 
,nn'i,l a ét^ mi[)rimé dans les Poàies nouvclks et 
.milres .œuvres galantes du siour de CaiiieiKii;, il fautj 
,içpn&iater la suppression de ()ou\ strophes et l'aildl- 
,(i(jlidé deKxstrophes nouvelles, avec un assez grand 
.flonibrc àe variantes qui ne fout pas honneur au 
liaient et au goiit du plagiaire on du fonlri'facteur. 
^Pn doit reconnaître ii;i quelle texte orii;ina! a i^té 
»t),^Té et interpolé, assez maladroiteoient. 

lluit ans plus lard, la vogue de l'Occamn perâve 

_reççuverl( n'Était pas encore épuisée, car un auteur 

&f nouvelles galantes et comiques iiuldiiiil, sous ce 

_iitre même, it la lin des Soirées </« .1"''* '■</«, (I), une 

,iP^eiy,c nouvelle (lui pourrait bien avoir été le jtoint 

de départ du poème altribui^; ft Corni-illc; et un poçle 

gi^^.preroiçr ordre, ijui a gnrdé^ l'anonyme, jelail dans 

_ij^ public unc(f;'!''«cliarmant, qu'il avLÙt intitulé ; !a 

Jjniiisaiice imparfaite. >"ous reneonlroii> ce Caprice à 

.cô^É de l'Occasion perilite recouverte, dans un recueil 

.^^prinié A Rouen -.Jilaximci et lois il'aiiwiir. lettres, 

glfii/cii' doux et galants, poifsies (-2). Ce recueil avait 

_,^; pabliÉ (l'abord ii Rouen , par le libraire Luca?, 

iegpt »^^bJuE\ Il -silinmoD ^h «..in rihgtBiiin.-r i--.» litl . ■ 



de ittrf«fit>f(i0CA mpisiiïf^ii^mn^FmMmas^r¥b^^4f^ 

un «yidffllnil^lQ'hmgaiflv) tefipM»Mrfr3PAdtoi<%|cMtMi9i 
élefMH(^:i^4^iKjlf4{'î'PifiiV #,f)¥ftM9Hi4U iMjAlffi^ 

naître dans la première jeunesse de Corneille. 
Concluons: LmiliW9mié'm&M%i loin 

de la tragi-comédie ae Clitandrey et qui contiennent 
une pî^ce" que'Tés éditeurs des œuvres de CôfneiHe 
n'ont pas encore osé reprodiûr0^ii|8«»r^Bpa,iaMi^i) 



conMlfes»èeoffiiiilfe€0<^Jbnrt^$M|fW^ ltiaéf(r»}ofi 
L'srtMaGHkiMpei pftvrtifii^iMi^'^MgmMietoft; Jainmiimfii 
roDé0airil^QiiA^fi^fto(ie#f idaMy^s^î^e^)^^ 9b 
tio«UX)i(f«^ééU]di0û0^niaiMJtm«9<lK SduiM^.Jlfifliiioi 

nioi ir.rSfî.%«!f^-lSS^«fcÇ"ffo1^^ :enoobno3 

JnsnnsiJnoo iop Js ,ytbit»VAO so 9ibèaio>i:§BaJ fil sb 

slIiomoO 3b zsivua) esb ziusJiDd asi sup dobiq aoo 

(i^tttaiyiBifdbKioM'MWibo'iqdi àeo dioofld 2£q Jao'fl 
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930 mSSEKTATIONS BIBLIOGRAPHIQUES/ 

de ne pas les faire imprimer. SU eût été Pautenr de 
VOecasion perdue recouverte^ il n'aurait pas souffert 
qu'un sieur de Cantenac lui disputât la paternité de 
cet enfant de ramour| p| i^ se serait empressé de 
le reconnaître, au risque d'être excommunié en ce 
monde et damné dans l'autre. Corneille, au contraire, 
ne crut jamais avoir assez expié ses péchés de jeu- 
nesse, et pendant plus de quarante ans il fit péni- 
tence de IVccadlA^MXykMàte. 



aa 



YaiOHD aa àaarA'j 



fiouaai ntr sbèa^oq IgnsaiÀM ob o upérfiolfdia bJ 
3io?n9 eîBffi jèjh UV3fuo^ ,x:uôhuD iioï JiioauaBBi 
,^%K.î\3 ^h '^.6iï>'\ .U ^\s i^^mmO : Jibèni oiiiBq 09 
èioii oimoi liauooi 9') .^^st1htiKtî ^i^ E»q Sjto'it twç 

-891)9^ 29b ÙSëùh êI 9b 28 ^a 9l 8U08 f"4-ni 89fnul07 

.8dliJ9J 
-OJUB 9]0a 9]J99 9aiUl07 79im9iq Wb 9Jè) 09 lil flO 

9b «B^eiYUO 893 » : no8n9S'îA'b aiupiera «b ddqfii^ 
J9 J-ïom /î8 pjjiqs 810191 àlè Jno'm ^siodD 9b èddfi'I 
li'up ^gsliiuni 8i9iqfiq 9b èJijneup 9nu'b aàiii iao8 
incq a' m iup 93 9ib'!0 n9 è^nei y:eH .sôgîfgàn Jîotb 
Jfl9P?L*T08 ofTgfrwpiioJè nl9889b noM.9ÏdB88Bql9nod 
89noo8i9q 89upl9up ^miBq «8iéM . J9nJdB9ii0ffl db laîoq 



d- îr--»)'.:. 1 ;:;■ !:;•> [i'^f^ .ir.anTqrpî 'nia) eof ^cq oa irl 

.o'îicil'îc:) m- ,'jVli'":*}d /r.UitV' , fini wiîacb J99briorf! 
rM-3;j i/'î {■ ^i:b sJfirnfîi/i-"^ 30 2ir!q incLnr.q jo ,o^?9n 
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L'ABBÉ DE CHOISY. 



La Bibliothèqa e de l'Arsenal possède un recaeil 
manuscrit fort curieux, souvent cité, mais encore 
en partie inédit : Ouvrages de M. Vàbhé de Choisy^ 
qui n'ont pas été imprimés. Ce recueil forme trois 
volumes in-4<*, sous le n? 35 de la classe des Belles- 
Lettres. 

On lit en tète du premier volume cette note auto- 
graphe du marquis d'Argenson : a Ces ouvrages de 
Tabbé de Choisy m'ont été remis après sa mort et 
sont tirés d'une quantité de papiers inutiles, qu'il 
avoit négligés. J'ay rangé en ordre ce qui m'a paru 
bon et passable. Mon dessein étoit qu'ils ne sortissent 
point de mon cabinet. Mais, parmy quelques personnes 



à'^ui je n'ay pti refWe^àSftfi^^'iinè? feWiiWV tTy 
en a eu qui ont pris sur elles à mWMÎVde-iNÉHëF^ 
aâ^pulifiicMà '^lu^'^éSiAtl^ {^Mlfe'mf^^^'WêU^re», 
dont cecy est donc l'original. L'abî)8^ti6fffe#^'^J 
aiiy, croyt que faufteiir a^t fin^^^^lftiiio^fe^jl^ 

l-fchrtoîre de Lou|s„Xiy»ri§t OT'H...lW^^iPÇ W.aîBJttl 
que de mourir, ee qui; en jnaaqf^.îQy^Cas ^^ja^^kf^, 
soht an premier volufOiÇvîi^ ,,, , ■.,..5 , .\..^ 

Voici la nomenclature des fragpeat»,ççIl^1l»yd^^ 
les trois volumes, avec les annotations du marquis 
de Paulmy, qui était devenu proprl^àire du, maira- 
sent après la mort de.son père, ftenë^Louislé Voyér, 
marquis d'Argenson. 

■ •'/.: : ■• •. ;rf; . 

Tome I''''. Mémoires pour la vie it^ cardinal aé 
Bouillon. (Imprimés; forment le II* livre des Memotrès 
deChoisy.) 

— Mémoires de M. de Cosnac^ archevêque JTÀix. 
(De même ; forment le Vil« livre.) 

■ ■ .' ' ( 7-JÎÎ '^■*l' 

— Histoire de la princesse xiimonéitè, (Non'hnpii- 
mée» Le fond est peu de chose, le style charmant!^ 

— Histoire turque. (Elle est imprimée quelâiie 
part sous d'autres noms. Au reste, c'est peu dé cibôse^' 
et elle ûnlt maU] 

— L'abbé de ISa^ie. (Non imprimé.) 

— Madame de Guercheville, [De même,] 

î— Mémoires sur, M. Darquin , père de là relie « 
Pobgne. (Forment le VIII*» livre des Mémoires îm- 
primés.) 



L'àft»'XiV:'fM^^'oïï n ^kDpvikéite présent ini(^' 
nfeèttWàfatff %tércèpfîéîft«ffscrètfettre ^r -yh uufi 

— Fragment d'une conver9at9ok^f(Mchant'i^la!l4êffVii 
Cour^en'ééémdrt'iTS^r'^ > *•• - r^-' ■ ■" 

TOME m. Cina fraqminls de la vk de eét ecdéstas^' 
It^e Aapu/e en femme, 

C^est ce dernier volume que IK. Gay publie aujour- 
d'hui ni extenso et textuellementV qubiï|u 'un éfé^'dè^ 
fragments, et le plus important (le seeond dans le 
manuscrit oî^rord.re es^ interverti^ et le qUatHeâie 
dans la nouyeUe ^ditionjVaiV^îé déj'^à^dffèrt aiî^ àtt^-^ 
leurs sous ce titre bien connu en bibliographie : His^ 
toire de mctaâmé là comtesse des Barres (Ânvers'^ van 
derHev, i735»in-i2^. 

La Bibliothèque de rArscrial possède, 



en outre. 



par 

OU Recueil de chansons^ poésies et autres pietés satyri-^ 
ques^ en quatre volumes in-i», n" 83 de la classe' 
des Belles-lettres, telle note, dictée par M. de 
Pauimy à un' des secrétaires, prouve qu'il avait lu et 
soipeusemept étudilé le Sottisier de Tabbé de Choisy : 
« Ce recueil, en quatre volùkés, dit-il, Contient des 



f.' 



pièces imprimées. ft?i|M(t*fiy.)|i||eifis)4/iQ#telj|<f.fiii 

qii 06 «ont BuUe p«rl,^^ i^Mifl'^iettO^^AM.'mil 
kW de çeuxi que j;iiy:4;^ U!#i!^g|ler.|volgiptp^i>Hg| 
P^to-«él6 de uiHM l0«( ^«K)flv^; Je«i,MiHir 9W^98l 

Itar depuis 1660 Jii4«i|:>vijti74i9«pri<}9^]^$,^ietf «j 
mort en 1724, avait eu un continuatewpQ||[r^9l0< 
titier^ probablement son ami le marquis d'Argensoi 
sinon un de ses tà!|tiât^\ 'Tfiïfils'W^^tons de ne pou 
Ypfi; donner une anqly8e^^ni|inre doi pièçe^^^^ijp 
ni^çs dans ce précieux recueil, dqnt, un, choix ,sei 
pdut-étre un jour publié à un petit nombre d'éxen 
pUires, sans faire double emploi avec rinconaparab 

"■■■ » . -^.TTr _.■... i; .- ! .V:!//?; -Ail 

eDllectiqn des chansons historiques rassenublées p; 
le comte de Maurcpas. 

. n ï H dans le Sottisier de l'abbé de Choisy beat 
coup de pièces écrites de sa main et peut-être cou 
posées par lui. Ce sont, en général, les plus iibr( 
elL souvent aussi les ^\us spirituelles. On en Jugei 
P^r le premier lamfon qui ouvre le recueil : 

'■ ' MaiTîy ta paîrtout disant: ■ " i '.- ..m 

De <{t«i'BMif0éli A) plttattaiit? '. >•] ^h1 

r " ■ Sa fetine i>li|ft rliillfnce • r :.. i^sotii 

.j..- .piurnue N«¥8W,«t)lï*yflPQe. -...., „,,, 

• ..,.■ ' ■ » » »j 

Lampon ! , 

fen parcourant à' la liiliè tes^quatre>ôIumesVi^i)^ 
4^ons rfimarqué aufunf pi^çg qui conrernût perso 
nellement notre abbé en fi|le ou en femme. Nous r 



ms^ Wék^ë ifiô^mï^ l^mlâlii ;>'ittèllé '^Ui^fi«tU<ll 

ment Xenglét-Dufréshôy^^qui^Svàit ^^éo)^ïé'^ sliDrépfiP 
cernent tout pu pariièf au manuscrit original, en pii^ 
iiïà, a 'Anvers, un'ibng fragment, qri^il aviâii"lftti[t\lfe1 
HÛtàiri de madarné% comesèe'àisDafr^sJ^ti! frag- 
ment reparut rannée suivante ^ti'^bVuxénés,*"^iliéz 
Foppens^ cjui, a rexempTé des Eîzèviers , irobrlmalt 
les ouvrages français auxquels ont eût* i^?iis^''ttii 
privilège du roi. Sept anè* plu^'t'ard, ïèmèiiié ffa|fi 
ment, abrégé et Ir^s-pùrîfliô; reparut rfîfhéïa ttè aS 
M. rahhéde'Ùhoisy{\)l qviéiekûh'^oiti^^^^ 
buée sans raison à l'aib^^,4|.0jyLveJ;^ ^if\}^^ serait plutôt 
une production taoâoyn^ duwBMdi^ifiais^bbéLenglet* 
Dufresnoy. Au rester q«el^i|«i» soit routeur de cette 
œuvre tant soit petr'^dàiidàfèti^ë v'^nf'éSt sûr de troa<» 
ver un abbé caché là-dessou^^*' 
, Le vrai texte de l'abbé Choisy. avait subi des épu- 

oï r.iv'jVl .. '.ihiK»! io y: oiJft no è(î(ÎG it'i.ioo jsï'inij»;*-'^ 

(!} Lausanne et GenèTei chcx Marc-Micliol Boasqnet, 1749, in-8. 
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rations imlh''uri'ii'ii ■- Jins ! tli'.t'^iu dt madame Ta 

eopte^i'' ili", fiai it li niLtiUinti iLtni iit n raaiiiL 

dans lj l If r/e V l nhbt ih Clini'.y On il(\iH duiii? 

soiinaitir qu un mIiLi ui (ori'iiii \)i.it.u\ m dorin tt une 

^lidnfid.lt a<Mi -.U Oulhuis un^ | irUi des 

irfimoirts 11 |jlii-, sLiipiihtr |"u(itM itiitrcstie 

[qéditL ir Milnris ditiiK s(jl.ri.u\ n inii! (■l. '^op- 

pnmésdjii UpjrLL( puLUd Ci [" ii'l l'H II Mi'moirps 

ée eet ecdesia^hque Tiabitlê ^ femme h f l ainsi nu il 
9h 11 iiJi_ji!,ni I L -'InElBa, ?9iiijiri, : • 

se qualule lui mCmej méritaient delre nimpnmi's 

intégralement ^ car il n existe d3n<t h I in^ue tran 
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tée. Jeune el belle encore, quWMai^MAHinimtiqani 
appelle toulei sapeliimh-lkid?^H%l-ii9''i^slt^ 



vingts ans, îi ii'avaii pas ii[ipris ce que c'csl que la 
pudeur, el eepend;int il rapportait ù l'ahl»^ llaiiseaii 
l^honneiir de l'avoir convéAi, L'altbv !):ini,'ejiu disait ' 
en parlanl de, relie eoiiviirsion fiicile el uti pi^u fra- 
gile doin un hii faisîtil coiiiplimenl : « Hélas ! à pcijie 
«^ai-je eu prouvé à cel étourdi l'iixisiPiu'e de Dicil^ 
■ que je l'ai vu loul prêt à eroire au liapulnie des 
« cloelies, » M. Hesuùirehlerres, i]Ui nous fournit 
celle jolie eitaliori (1), pense i^uc l'iibbé do C.hoisy 
avail f^crit ses Mémoires {;alarils à riiisligaiion Je 
sa maîtresse, M""^ Bosquet, brllc-sœur <!.; l'illuStre 
éïOque de Meaus. Nous penserions plutôt qu'il ré- 
digea, puur plaire à ectte dame et pour trouver grâce 
en même temps devanl liossuet, les oii?.o volumes 
inU° de son il Utoirc Je f Église (2). [''' 

Ce qui nous reste de ces Mémoires est bien fait 
[iO\ir nous laisser des regrets sur ce nui nous man-r 
que; la forme en est agréable, spirilucllc et fine: 
c'est un excellent moreeau de lilléranire léi^ére. On 
y. rencontre aussi des parllcuhrités intéressantes 
sur des personnages eéléhres ; M'"= de La Fayette j'' 
l_'arel]ileele Hansart, Philippe d'Orléans, frère du 
rç^i, etc. On j trouve des peintures de mœurs un 
IjÇu vives, dignes d'être, encadrées dans les llislo-^ 
rleliçs de TaUemanl des Itéaux ; la vie de ebSteailî 
en i)ro\ince y est surtout .rcproseniée avec des ooa-; 

!i{i4iB««*i/H*rttorklK)ni'up ,fnoin3 ollad i9 ^lU'i .vJJ 
-^EÏ^'bfT-88g^rftn*ïffltM%iils<t nt vi\m\ sllaqqe 



' a(|Hr«n fl64raiitey9«6<ll\/>cfeB^Trfôdraii8è ^evMÉuMtié 
,4firftbbé ée^iMisyblâft'i^laiiteftelitaiti^lt^daiBâiM 
•tfie, iàiqttriitéidl9ti9di9«udC8Urtbbér^Jtoiat0i^ 
«eliAeas yayQ8silcs«aM>é^ê]Tomtes, fosiu-âlsàitéi, 
lûmMànctoïA atîte '^4k]fuiiidgesVitâaiinïeM«1le)flaM^ 
.raUles «et 4»»^ |0b fneiraeit»tdË» peiS^lliïsl aAi«imtta^; 
iMiis Béannioîfls» eu^p&a^iêkttp qvcblFa^hÀ-âriIttioèÉJf 

efotttJ ée.Salnte^ûitvo^ ipjgbrest'fianB^ abntmdituBOtâe 
-^s grand .p6ii1trë <iteiqp(lrtfaiiS4.(iai^)pfanné|^i96 
HlItfqatsBer oA^^ûelilàhhér ùe>€ià(nBjïiietr^ii€Oftic 
cer dans son admiraM0) gadônicc defe -âff lofrcciûaiii 

iflt>!ii L^abbèiAe Qbob)r)»dlsaH^ik(tol«ti!di içrfeif ^late 
''•iftSii), aimait^ 'Se ^pîs^r^iâaas so«!««fiiiU|ec>etîtas 
-8tî jeunesse y i on» hl ^araititaecoutbiié i^ ^ti)'llirbttlfiK 
finies ii;:efi gardai flfi foùtp ^illiuDassuiiéH^ièv:)^^ 
tpii& tard mémeeliàiil'âgûfobdb rûugè88àiît(J5;pilittid(S 
-bfltte-ittaiiiê.iefiféâihiéè^;!! sffinfermaiiHénQoœ^^osx^ae 
•ifinetii'e enMf]oaa|riièlrè,(|S(m{>iTaatv^[ttélasey>îdQ afidfqpte 
t)Ouvoir s'étaler en marquise gafaiBtieiftttisnr.Iisi^di^, 
-Dans- totffi'd!05{6taté fotr'ilipalvC isHcqe8siv»fflïxettt{oèli le 
mt^d^àîUetars^^poiitdF lë-^môrae esjHitiideiâégèffsIé^sâc 
,pM;e^ d^tûurd'eAidi' àpanAnette.^^Tviv^iiwlMm^ 
ovofiAtiOmédie < d es i jilusj dmrseHret^dea ÉtoiasoBraêsËeÉt- 
, Mabïes^ 'eiîr)Qi^iin6ispofaffiti^ip!6ifliirepiiiiU'jQii:;fii^ 
ddâguUei^ent. ibbé t0»$«tf6 dèâ L'eflé^téi^'inisûsgBQr- 



^llet^rAiRiri^ içiiiPt)ôiite8sëci4âEilS«ify^i(hiisA»l»ar»lB|ie 
ideiSaiot^ia^aMâ 'jitr^eonii^SÊl desiiBàrres Mi^ènr^, 

^fttfs8Ci^,éciiÂtaMfriagréal4eoi^ti(itoâBde JélicaC^ifinaMAieiil 

>^<iiCisU'rière(viMfvtId<iirp qnalrckiiqgts snsyeomiMiseîaBe 

mascarade complètev(:«(t^<dansJohatti«i(de'^e5ivèllës)91 

^tfluiiiflturel^ aansérlesxi^tprço siDâérltéf ^tdi laKfois 

i^b^fmn m^ di^ianusémcMxjptade bidiîmgeitilGlt^ ^vift- 

i|^ûfaé»algi^leba»nô^ elblisHimbi' nua 'ciuM iq'j 
M. de Sainte-Beuve eût sans doute ajouté quâifiMiB 
^JBîaité^frivç ëéiTét*eë àîicèî^erbqiiis^ëi' idéMèifsfement 
^^il coquetoffiftiit arrii^^Gf^H javaU>pU Uve diii^h 
^tMamlteHti ori^îiktliiOfiiaYenliires id0^aotre^«eidôçiS8^ 
ftlffii&lia}>illéii«i: femmes qtiî( 9>lib;pas;seiilelne»llila 
oft,Mi8^e^<ù*iknmiiie0 dostumev inàis»enc6De iofuiraifQt 
uBsige^fSOttrnoisément/pffllIr iesMîhteriidéi'ifftrigascsnttiHl-. 
^féflinteB ^•idés^6èâù(^offs(|(uuip9d)i!l»^it0ti^ 
.piùj^'fvilainiesîchoscitt;-^ .^^iujvjf.m afs 'i"4t:]j>t ^iovuo^ 
ol rttojLiSi nfemas >pas^ iBteqtiôitdd ^nft1>9eÉr<et(d 'annâ^ 
tjieip'^diM^^èiifoilèBik^eoamâeis'dl aîtfgrsfailiéeëiifttétë»- 

- tirés t:au8si^>dies'>lKiême&jmâbi£S£trH8*ip»ri)lenl^ 
jCattiù^iity et Mpirifliés i(K)iiflr iâ ;)u*emiôcél Ms ieflduèfli , 
Hiou&ikLTuirrii|ttrdd'(ilfeeohlf!i€«} Iî731, CepeiuisnittLil 
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nous paraît indispensable de donner, en passaiat, 

■ r 

quelques éclaircissements sommaires sor les dat^s, 
les lieux et les personnages. 

11 n'est pas sans intérêt de fixer d'abord, autant 
que possible, les dates, des aventures de Ta^ibé 
en femme. Né le 16 août 1644, il n'avait pas moins 
de vingt-huit ans lorsqu'il demeurait dans sa petite 
maison du quartier Saint-Médard,puisqu'ilfit lire alors 
au curé de sa paroisse une peliit histoire qui avait 
paru dans le Mercure galant. Or, ce ne fut qu'au mois 
de février 1672 que de Vizé commença la publicatioir 
de ce recueil périodique. Le premier et le second 
fragment seraient donc de 1672 on 1673. Le troi- 
sième fragment promet les histoires de la marquise 
de Banneville, de la petite Monfleury et dumarquis de 
Corbon, histoires que nous n'avons pas, et qui ont été 
certainement retranchées par l'auteur comme trop 
scandaleuses. Ce fragment incomplet et insignifiant 
semble antérieur à l'aventure de la comtesse des 
Barres, bien que le voyage de Venise y soit déjà in- 
diqué, et que ce voyage ait eu lieu vers f 673 oq 
1674. Quant au voyage de Bordeaux, où Ts^bbé tnit 
une belle aventure en habit de fille (1), il dit bien 
que ce voyage ne laissera pas de divertir^ mais U 
ne le raconte nulle part, et l'on est forcé de croire 
que le récit dudit voyage à Bordeaux, lequel remon- 



(I ) Voy. page 60 de PédilioD poUiée par M. J. Gay. 
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tcrait à rûhnée 1663 ou 1664, a été anéanti, ainsi 
que beaucoup d'^autrës chapitres dé ces Mémoires. 
EnGn, le quatrième fragment , qui renferme toute 
l^avcfnture de la comtesse des Barres, est incontesta- 
blëitaenl de 1673 ou 1674, car Tabbé de Choisy, en 
'rât>P6l^i^^ sa rencontre à TOpéra avec le Dauphin, 
estime que le petit prince pouvait avoir douze ani; 
OTy lé dauphin était né le ' l*^' novembre 1 66 1 . 
' les aventures galantes de Tabbé babillé en feminé 
se passent donc à Bordeaux ( et à Toulouse, suivaijft 
tiné note du manuscrit), à Paris, dans la paroisse de 
$aint-Médard , et en Berri, au château de Crespon. 
Nous n^avons pas découvert dans quelle rue du qûar- 

tief Saînt-Marceau Tabbé de Choisy avait acheté une 

.■>.■, • . ■ ■ ''■ ,'■ ■ . . ..•••.• 

nlài^ôA, aii thitîeù de la hourgèoisie et du peuple y afin 

de (iouvbir s'hablllër à sa fantaisie, sans qu'on trou- 
vât à redire à son costiime et à ses actions. On a pré- 
téhdti qiie le nom du village et du château de Crespon, 
dans les environs de Bourges , était supposé. Nous 
n'e Voyons, en effelVdans lés ilictionnaires de géograV 
phic, qu'une localité du nom de Crépon, qui est.çn 
i^ôYmandic, à trois Tiéùès de Bayeux. Mais la manière 
S^m Tabbé de CtibisJ parïè dé cette séigneufïé 5c 
Ct^èinidppwtienaM aùn\rlàor%er àe TFrdnce nommi 
*Jf*. G(itno((l), né permet pas de supposer qu'il ait eu 

•^ • Z . : • . ■ ■ , 

-{♦ ) Gaill o HG iiHard', iteonte ^unTttte , tnxeudflit tes flnâiiôêf^a' 

Berry en 16!i8. Voy. Histoire de Berry et du diocèse de Bourgea, par 

Tbaunu de la TUininaMifire. tô^^t^, r(Â^, in-folio , fi =^;' ' 

11 



V 

ntmid rrdèe d'en flé^t^^Fe^ i(ëmàbl6^iriiK^f!<é^ 
sommes portés à croire,^âàfgi^'Fn#éNiRCéi9feMfiè^(*^ 

l^ï^ieûcë'^^ Ift léri^* sè?gtiMHAeQ!étréâ(j^^i«M 

eh^^cèfl^v sM)ë i^n^ëi^tt'By^ét^neil^'àlftlÉ^ fmpPiiV 
l%)de dlnitialës,^»^^ r^ëf' e^peltfl^'Olj^ite^i^afirél) 

M^ dé N<ya»Téd'i (9)^if'ëfii^pdfi ta>idêt^t^^4CsfÉ& 

2»^;tillë^^diuj dëldfiMuiMi<et dèUr<^€^«r(l«M«( 

généalogies de leurs familles. Ii«'Ca¥mbaV^I^'«^#0 

Citant M. Dé^nfèl^itef fëé';:iÉiàî1^*Bai^lbl ééliÀ^MH 
^' 1674 ;' mVwerâhiTëfifk l^bbè^ dé'^Ctoré^ â^4M 
figurer son cardinal étant de 1672 ou 167ft), ^ô^Êài 
nous Tavons prouvé par la citation du Mercure ga- 
hni. il faut reconnaître ici lé cardinal de tfomnon 
ÎEmmànuel-tliéôàore de latoilr),^qui'Jidmlfe(^^'^^ 



(t) Aventures de l'abbé de Choiêy habillé en femme f édit. J. Gty, 
iat6,p,. 8. ^ .,.^ , , , 

(a) JpW, j». 10. ^ 

(i) !bid., p. 33 et ini?. 



Harault de i^Hospital et arrière-petite-fille^4^f;§D^ 
riible. av?i. Çftr#lJ^Ç*,fl¥ÂiP^%Jti§^iilang#fea;^;)gatf^ 

, :vJ4/^fr|fiçip»rw(]p9^>qji|e4#Pi^ nà 

i^îi^ilmm-fi i^^t:5t^ iyffflrii»9r|i Jfftîif^^ 

«J'étais- né, ditril, pour .aimer des comédienpes. » 
La Detite Mondory jouait, le premier jrôle dans Jç 
Vefieeslas de RofroUy probablement au tnéatre da 
Marais « où son père avait eu de si grand s succès. Le 

(1) Aventures de Vabbé de Choiêy habillé en femmf, P*.IP!^* 



«ura«eDtiJt«;jproyîime$ miMm^H'ji»§ li^^^^-j 
pMm^fiiistoire (âaîl(6âlr9/<A»^ 

comme un de nos desiderata, le portrait de ra^jjjn^^ 
femme. «Je me fis peindre, dit notre abbé (1), par 
Ferdinand, fameux peintre italien, qui fit de moy un 
portrait qu'on alloit voir. » Ce Ferdinand n'était pas 
un peintre italien , mais bien un Brabançon qui rési- 
dait en France depuis plus de trente ans, et qui 
avait la vogue comme un des meilleurs portraitistes. 
On trouve, en tête de la Tragi-comédie pastorale des 
amours d'Astrée et de Céladon, par le sieur de Rays- 
siguier (Paris, Pierre David, 1632, in-8°), un sonnet 
de Tauteur sur le portraiLdeJtt^^ de Ragny, peint 
par Ferdinand Elle, qui fut membre de TAcadémie 
royale de peinture et qui mourut à Paris, âgée de 
soixante-dix sept ans, le 12 décembre 1689. 

On voit, d*après ce simple et rapide essai, que les 
notes nous entraîneraient trop loin, si nous nous 



(l) Aventures de Vabbé de Choisy hahillé en femme, p. 6S« 



téxfe dé'èoh àtfeeA'i^. <liâft,i«i l^^oinrairouTi^ jamilsim 
tàâhti^rit éBtîé/ dëë 1léào}re&ae l'bbbé deXhonyï 

les plus piquants et les plus indiscrets .qUliniofti 
éfô'éisms ^\M'>\^fmà(ûtietlk8 defr Talhsmfimi 4es 
fiéàm: '■ •■'-' •i-'-'r^-i :if ,v^:.--;^wM. , . . .: _..^^ ^^^.^^.^ 

'■'"■: ■■ " '^-^ ''^^'«'^ '■:-"i''W >:.:.ri>:-f .f.,!i.i;.hïji';i 

•'■• ; ;'^•: (.iir;rT:h-T;>*î O c .'(lov UvfU; n'.'j;j> {".iihoq 
■'■" ■ ■• ■■ '" "ùîG ci/iv.; ï Auin , .'■.«i'k'i onif/'.q raf 

"'^ ■■ ■ •' ■ ^'^'--^ • h:-''^ ^i .*^ f--^^ V. .s/i».>m ;io 

■ '••■ '"'' îH -l'^^''? ÏM/'./r ■^7^^i'f .^hi/f> -r'v;,;rji^ 

'-'■ '-^ • if- ..^i lit.- ^lij '..; •^;;... -^„*, ,,;. J c>(; 

■ ' * " i.u >'15 jiti j,,p ....iJJ.f t»::b;iily7j ( ijjq 



^■■W ifci « ^ 



..*,> .7 ^'irws> ;H^ Siiîîui» v^i"-''-^ '^^: Mltr'i vj ^vu■i.n'K i 
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LES BII^mM m ' tîAUftt tl);" 



'•.','i. ^•■■.! J" :T .1. ï: / 



"'^ Molière, nous Tempérons bien ^ ^^ toi^jooffff'i;!» 
' iriôdè en France, eli U mode est pluâ capricie»S0.et 

-plus changeante que partout ailleurs; mais.iif t4^> 
'' ee moment, parmi les littérateurs et les biogrsplRS, 
"atfé flèTre d'étiulation passionnée qui leseioite 
' ' à' s^occuper dé Molière, de sa vie» de ses oumiges, 



. 'I' ■■ 



ir^rr^ 



" ' '(0 Le Roman deMoUére, inM de frtjttwu Mr éa y{« i»Hfée, 
' 4*iprèf dêi docaiMAU Mnrriàat, ^vlSdbnard Fonrnier. P^r^Déht 
■ lias, ta«l8. 

, . ; , UMoire de la vie et dti ounragei fie Molière^ par M. J. TMcheréai. 
»• édition. Paria, Fume, IS63, In-8, »Yec portrait. 

Recherchée sur Molière et sur sa famille, par End. Soaii^, èoi- 
•ér? alour sies masééf impiWaat. ^rfs, ttaehèUe, 1Sb3,Uik-8: 
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de tout ce qui le concerne en un mot. Le public let- 
tré, il est vrai, semble prendre un vif intérêt à ces 
recherches, à ces travaux d'histoire et de critique, à 
ces efforts ingénieux d'érudition, qui s'attachent 
surtout à découvrir les secrets de la vie privée, si 
romanesque et si peu connue, du comédien, du phi- 
losophe et de l'auteur dramatique. 

Voici trois ouvrages R^ttveaux (car on peut dire que 
la cinquième édition de VHistoire de la rie et des ou- 
vrages de Molière est un livre entièrement neuf) qui 
paraissent presque à la fois, et qui sont consacrés à 

d'avoir dit son dernier mot sur la vie de Molière» 
A M. J. Taschereau appartient l'honneur d'avoir le 
ieliâ'€mdKiipeh/^8^9^'»édrèlioi)fâ[|i»01ii^Hii3 Mo- 

is llévev qv]idjn^jifpa£r:oceteÉidiSf i)l90ji|^^râ et 

,8'»iv,«s;:;qul ^Aesteoifib-i^atHi^Iif^Q^sl^^M^o^sSO" 
QiUmvreÀ <àifi(ep9i»îlr)<ateffhui4ix>ii^i(i«e()n(^^^,9r^î^re 

cinquième édition, presque chaque jour, en dépit de 

liTonscience de nos recnercneà et [^àl* SUllë de leur 
, c,^fl«rs4)^éra|M?e^ JA^s,,ajipi?^,trQi^y^,po^^ ou 

. i:^Àccgfiaplét«iru/m iE{^îM^£a#<iiAf€iAtt,eftft 

pression de cette édition si supérieure ^^uiipi^é- 
""deiitëS ; ijKfeMiràlàlf (<ti W^aiïftrf petit-êÉ^ ît iû^ifier 

eacprQ soa œuvre dans une édition nouvelle. 
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itni-> di Lifl^rji iluis les regisu«s 4e T^lat ciitfjl 
dai.i î<^ ^iTcbivc « iSes aùUîKs de Par»&« L^ meUtaDf 

nc'ii.c rt i!ift>r- (Oir ie cûmédÂea Mvcel soj les^ nnies 
de Vi:...i l1 di- L^fr^kn^e. «iimpnmiéeen téla^lw 
rdilijn ile< 'Xu^restie Moliî-re ea 16àâ. La-Tii A 
Mc-Iirri |Mr iirimarest renfermaîl sans doalt. des. rçf^ 
sci£:iKi&rnt5 irés-prèci^ux eoipnm(és aux -«oiNreitiii 
do taND cl de quâLqucs weux coateaj^ofi^ipfr.de |KpK 

liére. rujià le Uux cl mt'me le ridicule. s*y Xnxuyakliil 

...... 

inrlt> k la iradîllon \caie, quH fallait i)égager.rde 
cette espace d'alliage conTus elincâhérea(..Ojoi^^r^ 
l»eUe avec quelle &TeDr.. fut accueilli, le lire, ^ 
M. Taftohexeau» et J'estime ^iii^rale qu'il jnérUa diik 
son apparition A*a fait que s'accroître et &e forUAsT: 
depuis, à mesure que son ouvrage devenait, à chaiqpC] 
réimpression, plus comji)let et plus irrép^'oahalile^ ic 
Cependant ud concurrent. redoutable s'^iali. j^r^y 
se^tt^, Bazin» le payant et habile bisloriea du .ff^gim^ 
de Louis \UK Bazin avait voulu descendre S]|;ur,;i|j( 
terrain que M- Tascbereau pouvait regarder .ÇQm}(|« 
sien, pour ainsi dire, puisqu;il l'avait <f)^Tirî^ç|i^. .(^ 
rendu fej;tile. Bazin |t un charmant livre sur |ioU^, 
plein d'aperçus liuniueux et, semé çà. et là.de.auçl^ 
qucs petits ifaits nou^^eaux; mais,,ma^gré^ le& t>nll|Ul7j 




à 



•ï. 



l>^te -aéS'oiiVh'éi^'-iiiiti/iï^és 'dé tràfctetti^eé'# 

mfumm^ i4<^Mht m''iMwà 'Mm M^ 

de llllustre coittMien; éfâil la soéitir et non M ÙÙéih^ 
Itfaileleine'Bejart, qnoiqu«l touteà 1e^ ailpâréHëes el 
toutes leâproÏFabilïté's 8ènïltTè)ît'jt($tiffer cMte dfef- 
nîère pôssèssidtf àmi''"'''" ''*'' ' ■"- '■"■•'■ '-'' 
tel ê&t 1ë' Mï iàiiimû' W Èmonaây ilu^iéi 
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"itiiitbfrè iiri^àtite'; t/^SîlHé '«iifittti»4àe(linrKfeM«6He, 
'J'^ieii''qtii^ déplotiiWtfè &»<<ptéÀ<m éUftHU^^^t'pt^iaiHs. 
-■'Eu' Vibséticé'àe Vmù'-ûë'Miitiià&é' «<Jlnâa«ie, 

' ^ t/às élire sa kMt, W «éj^lt^ V^»lssêtli&ii'{»mÉill(«iAe 

■''■ iki' É'donard'F6ùi'Mlli''bbtaà'4tfl%l<MM«i4>» 8oï<i4i- 
^''^iAiiV «i DOiis 'àVliiiiit» 'eil''bëM(k>à^ aè'bhMnb'iKIlire 

fixée^tir ië 'p^Ai'd^ili'è AU^^^;<é»;>^âVéytfttt^- 
'^Mb'Aef dëVëniktètifôiiW^ÉiiVé-Sétlèdë'Iwrèïeiife, an 
^'''-((i^iàdï^ ^^s s^i^'ét' fréfèà^'dé éënë^f <i»b^b'«Pa- 
''' ^y's psfs dbtité! ^iië'' i^ 'fêàinë »ë<MolK»ë ijè'^^iifec- 

'"à^ktàHt ikfàs '4ùè''léiiHi!éiri^ (iiHI(èilBi;»r;^<4gèflM- 
^''itUrêift ifl dbt IJ'AMiftl&e'm<èRt>èt8 d^ésjkdiip^r 

'''^' ^h.'Ëtfot^àrd''^ôt!n^é^i( i>aë6t)té*lëîr'^<$^W$--ite lo- 

^%mé!iic3iïés6(i;M^ ^imé-Mt^h ti#f^timti(re 
~'Wâié'ii'ét'atftëttt^âi'iiyiëqUë7«â'l'9lâs6%li^«q|3la 
''%Me''âràinÂî^àé'âe''^aMc!rn6<'6fejlK^^ 



qu'il a rassemblés pour la çjfgja^ij^fgfjÇo^ ê^Mèh^à^'^ 
9i9ifW}^l»WP #M!af^rffWl 9Rift.'?y^Sflf ,i?l6mi'<^ 



S'*J DiSSElTAnOSIfl ■MBUOGRiinB«1]S8c:ii 

x^iûT s(>ii puMc. Os rrafnnemstsonClMitDléicii- 
lirre é'êprh U h^gîMiré âê iMCrmnfé;^iRdlq^iî 
MoUrrr: MôUère H le pr^ch du P^ri» >«0!lM pJMiàv 
et Ift .4m|/.iii. 

I.rs ^Inpos SYBpstMfaes qoe ihmk aedordon ï 

N. f.dfiQaril FoBrnier nous ^ncottrageyit^àlDi-adrcM 

(Irut ou (rois rfprociMt qnl tourneront au profil de' 

Tuiivrap^, piils<pic l'iiutmr ponrr» se corrigwita 

une Rci'timlo édition. Après avoir clt6 un curieux pu- 

sai?e \\e. VF-itai sur la MuMifue^ où La Bm^e assoR 

que les cercueils de Noilère et de La Fontaine teort 

trouvés, pnr hasard; on 1750, dans le petit cinuMièe 

de Jviint-Joseph, et qu'on les transporta alors d» 

]*é^'lise oit ih sont encore^ X. Edouard Foiimler^Joric 

un peu It^géremcnt : a Reste & savoir oii ils passerait, 

quand on les enleva de Saint-Joseph, en 1793.0 

qui me paraît certain, c'e&t que comme les reebn- 

ches, an moment où Tordre vint de retrouver les pi^ 

cleuses dépouilles, furent faîtes dans le cimetlénel 

dans Téplise, on dut transporter au Père-Laohtlse, 

non pas La Fontalno et Molière, nais deux inco- 

nus. n Comment le savant auteur de Paris iifrii 

a-Ml pu oublier que les restes vrais où prédeiMtttdé 

Molière et de La Fontaine avalent reposé -dune- le j» 

din ou TÉlysée du Musée des Monuments ffhmtik 

Jusqu'en 1816, avant d'être transportés' avIièiS" 

Lachalse? -; :-. , ■. . >-ï qf .;■ 

Qttant à Texhumatioà, qui avait- çr itou- è^lTM, 
le procèfi-verbal eu fut dresëé, et «e'pirocè^^i^iirM 
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D issuT^moKA omnLioGiiAPHiQiJEs;. ' 1 (. 253 
est4iién; MtjfièiiJr)coiifirlii6rrT^0dMAcs:*ltefrM(. ^oup- 

Millm(lvMs{éÉk)s)ttiiiiéé\ i!^9i^4:t^l9\p)tg6'tS'A8)f hBF^rè^c 
cit abrégé de ce qui se passa alors : « Lors4ti^jliil^. /. 
let ITMQ^ilofiil: (|aestieaide>fmyi^Msqer/ie^otiQMi^^^ 
Sain^ioséiibf iifoUf rQD^atfecntesi^fmoBfriel m^tp^n^ M 
prieiLlfitiieiraijD BiiK[^e3i6rQid«s[)QUIlair4a^ ier titoye»::'^. 
MoEOMfjs ta^îoD .pt ésédaiii(|derjGdtCi^ f socljkilijet depinia '. 
comoEÎQfsiifïfilÊ) lausôpiièite c(HliixrU»sian ie(s^4^QitlÂYei>fil n u 
les 3ncifeerGtir8cliéccissd«rç«kq^i)fiiA^tte iss cftiBOliies de;,^r^ 
cesldevoû 9nfBâioHoiiiiiâs iieofèâMlt'<t^iconfionâu^a>i 
aveoiîé)teaideS[)fo)S8ès9iA>ljl)liei qairtHaiedtiétre ^nr 
levéB8cfik^^s6îât(t4j4^tiHlfe dt^ieo^ptosajtfqs^^iYH 
aveemiHile&rtrMaS âeisiofiâidHiQSK^^hs^aSt ^xw!»,*' 
rèe^)]ks\^3nmikk^jik^ tlaHS^lfcar^Jiifflx ifidiqné^v 4leiBL 'm\ 
cer(ai)BU8(èlUbais ^<p}itiUJa!ireel6^ofl9etiMnts«tledeQx . p 
cadaTf ds^ilsdèSDpiaflérenl^ttitf rdçnlt;iïfd5S08 distinc- ; r i« 
tes r^ljesrj rasent fmnéds 1^6-; I9tifiliâl[>dé|icsée8 dV f 
borA>d!idà}iMiocaVc«ii!li6>db')j^liM'^ ane r 

chapabhelao^d^sMs jidtt!$lMq[î^(tteiJgBara6a «les» procès^ ;vb 
verbimifrdnkjéi^ rétU^sodâttet^Sefoiglefir léè plUs au- /ii 
thettti^S2ytI>€|s d6u«r}Oti!eueHfia9»iettJét^ftiiiel^rôs [if:v;i 

côtèF«oM(ek>ufr»nprte4i»iaMiin490^iPF'^^^^ ^^^^ ' ^ 
pelant^ 6e%$fflf^if(^^lbol8^9(lléfti^'4iiilsti retroUî'oif«l 

vai^Jt^eH wti^Au\»m dfitèsfïëvdfr fi^oiôv^ tit siô- < Ib 

cle ^601156 ddinol9riiterre9i»$fbpanaiâ(iep&!l^ «roif lui 

inspiré le moindre doute aux rédacteurs des pf^dcés^ f^ J 

verl)ft^ \ Q9|>QmIftDlp Uf%vt)t9$ftr{iepÉ% qvAilftfoAnienâientr 

fureiiKidiMdom^so^tj^ilbH^ diiiistiieli0ft»ieF';MN 
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^ BtaSBRVATIONBl'HimylOGIViPHIQUBS. IS&S 

^iié€fn^tnoi2i\tes^mA&tmte^i nouveau, toute^ft^iton 
^^tti^ une -histoire oircètisthnciée'fk Molière. i>.ia 
^-il^^L'aiiâlys^e ralsonnée^ 'Si nette et ai claire^l^c 
0-4l.'Ëtidore Soullés faite d«:c6S{pièees qui avAi^t 
^eitf^i^laiixireGhefchesrtpaâlienièaicle Belfara, niddfre 
^SlâlSsea ftr'^U^est digne dlécEire>latyie de Molièce eli^lic 
^ son travail, dirigé <daBâ»iit)e>Yûiâ>nûu.v<mev emKirttP- 
^ eiïeM^dee reséo!iroesrin£S9éj?ëj(s:»|ti;iîe!$ |)0perassii|s de 
^ nqivêleédiireetdeâotartarjiOnjveisaDraiidîre mmWn 
y viàerMis imprévus et itmoieu^/f dBsorleiH.i^e. riiiYi)P- 
^ oiafire'foîft après le déoés.dè^arît^^tessiéi, mère,d^jjl{p- 
^ -^4rè«;dkes.itn9ciiés «fjaasâ»rienu6 -im mviééïfii^^j^e 

eaetoç ;> da e<nitrat de inariagiddfr jlfoUère^iiYec Ari9fl8Jle 
?£kej»TlÇ' de l'inventait âitf^rêabJ&A^cè^ de,,IVqil^ 
^ xiltà: 'père ^ dB testamélitiiQi'îCildJsU^ de MadjQl^e 
BÏB«j/Bnti ide^lliivèntairenfierltr^Fè^.jl^ décès 4fl^j|p- 
ëinêf^ eici- Iiy>tit eelav^/àsIC d0 I*liii9^aire intiipe^ jy- 
o^'é^aAt .liéUlfe^ hiétoîne îtrapi:^9y€(fit poignaP[|9qet 
oillètttOtti^dseiOnî spvaîtv!4tti!^s9iip(KMIQaitq^0 Mq^^ 
o'i6(j|iiCitté'pris(miifter}poimdet|6sf;aa-CbMeliet, pairis$ite 
r£db/foîdéeo»fttu]^dBtëà sxmit^i^^VlUmtrfThiém ? 
ilQttl gavait «B'ateB^te ir^nBqin40''id4lail €^t:j2^ <^r 
ofen|Mi]Dàr'(d]es;:meubleA''el tas ;îoM^ 4'art^ Aeji f^- 
û IMitsAiàfÀ Hvrea^fdes jlaMÉ$ d^^Mâtreyqpe ppsa^it 
lOlÀlidK'^afipQmekiftdeûsa moRt^^ J$ï on voulait i^i^- 
2^^ter to«tes les ^çii& jpidlloSoiiIié ^découvQyjtss^ 
:^rf|^Mdfrâit piôBj dîiiB<iV)#ovei'i3tji« ne parie p$^^e 




le lestiBeal de loMère doit enator ;Jr cilsl^imd 
eaanpDs la certitude. 'O-h'}^^ 

^sonaais U piste «t «MTerte; et a learnalidnidte 
pTOfîRce B> raetleat pas trop de dHieaM;-ift:'^ 
SMdiè aara bientôt la naie snr tras ftea-eetesnalBlti' 
qù portent le bob de Molière ft Lyoo«. à :Vteaie^É 
Valence, à r«reaoble, à Afifiont ^ Bordeamt;» àdBW 
Bai. Il MêDipellier,^ Niitafliie el -^mn lÉidtilTW 
TîUes eb sa troape de oomédieDar de empasMuiM 
Joené de 1645 & 1659. €a braves noCaieee^idoÉi 
Volière s*esi moqafi aiec réaerrd en lés-fdabof .tta» 
paraître daos ses cosédies sons lt8:lh«is de ^joel^K 
ceoiparsc à lgure9VDtesqoe/Se^trèliittieiEl^:ft\èâlit> 
époqoe,appdésà îBlerfeiilrdansilea iBiOlMmi.tBM 
saoUons : ils oiuliiplîaitnt les acte^ ûti lear jofittl-.; 
stère à tout propos» de telle sorte qoe les ariBtrtéâel! 
les grosses relatives ft Molière dolrent -se retroMCTT 
daos les arcbires des nolaîres royaex et ëea tabe^-; 
lions de village, sur toute la route qoe Ba tPèapejûOr: 
mlqnc a paroonnie |>endafit plus de quatorze aas^de 
toomées théâtrales. Déjà M. Raymond atait foidllé^' 
cette mise qui ne peut aianquer de fonmnr îles tré^' 
son historiques i un chercheor aofisi bablle et ansii 
persérérant que M. E. Soulîé. 

Eh ! qui sait si oo ne déterrera pae quelques éocoK • 
meits moins arides etnoiasaionotones quedeaeoB^ j 
trata, des inventaires, des aceords et des qulttance^A 
Tous ks maauscrits de Molière sonMls dèfinîtivihiieiiii'i 
perdue saos'OspQlrMirétaîcntrflfi pw eiiooee,iea' pùrtiéJi! 



ce ils de la veuve de Molière etdèTjtiiBdseGbBdODMffd 
s^i}^tsa\denix^ipetGetsJdevlKnlihieh il^ r.t>asioraAe6^e 
M^rmeimiîélhiÉi obi Qd^? Ik^éfalafeùtoi-inimevilifwi 
la^)pntfâoe'^<Ba*|(îâc64 Tp£*îiliafBoifeJl0S(;^x:Toes^îiab»8 
nlis^tR>ci6'«nneratsâtn^iordiS|^nioà lalitioitidf iap 
Gw^/i c%sit^âHÎitfeilen]d«f»l K'^i^^^^ldécpu^re^ 
USÉS k»liiliieti£§qiie dfrfftHriNré-^fe^tojfe^lnsVttBfe^n 
àés amtoipaptoBS^ dd> MoMâne^et^ gfV)Mïle diee,il6 pWiv 
iiooiite6taMè;!da!BSiiDd «âm^l^te de'làdfa^ivcèinftMt 
dieid^ilfltff Mà^ de Blenvé€onrdQep6ieii^>laifeâEiiifM 
aYo)tisef¥t)& •qôei^B^f repeéseiftàftlon ate estfe^^^q 
dèé4^diéb^à>M/.ïM?Ht^M,^ot«âk|[H99iw^Hadei^^ 
Mo^teiefa» flfi(Mtône^Mdliébe4)iae^|0Ééè tMi^b(|voy|iip«i|^ 
Mdliôreisnt |i#i)^ato?pJfalnlteÉ[q4léu«'éi^m)«fiQilf0se 
HLdÊMifihl FtbrateiVsi^esUet et> «lo^urtetaP^é eibis 
mavtiiD'détafls ^n^tt^ssi^iptalë j[ea0dr^£^efU9eiâN»n«dl 
pMM^eBth m^f(f:.mzmàUrûe laCbildt«llki6qwâ»»«D 
inaêiq«f>^jgie.iSodelinpe^i/0'T b\ oHfot in?, .opcni/ db anoll 

eOiBoetnnivèraiBkiB^rJf^il(iAiS0dQeflaia^>et jo n'jiiftka 
teàttkrtdttÈîi^leB yoQfS{^.â'ad(r«i^âut6gi«frfi00^ û^^fÊi»oi 

éthedâil» bë«JtoéIJïes&îdwdtti)âdNE^rra6f9^ 
y pourra faire des reeheéébfiiSîiftelIgBiiletefl^^Viq 
paamÉceiitfd^^rà» I»:9ife1tottièi|h6rf A|^âlft^pni)rtl((iik 
de-fiaMdMefBboofig^,' ilerC«iiftiifuk) âi^lMvr«\iêi^ié»m 

Rû9i3këmiiaBiMiimêt(i»4ohilù}li tdlBti:ip<M4é(0/iiistio'- 
litli)ie^ %ëS^K^ fuq a8lé}(tMèèifi^qiteal»nMiqsq 



; r ee mauusfirit a. ité fxécnt^. il-dunto; ;i||éii]^^^^ 
lisoignea^emeat écrit ;ji)i^ffAli)&:f»(il9itrpq^«dMM« 

-iOil maRUseri£>«en(ert^«f>fhwM^i^j^df|§,;p0^a0M3flpi 

^-52|aiivicr,ile»em*aa«éeif!làk ,;/ii/eIo .r>.o <ïf»f 2ooj 
V Puisque MM. T«(*ôrc»a,j|{;4lop^rJSo¥^W^,f|i#. 
Soulié ont consacré leurs veilk«fà;éprijr^;rt)|<s|^$^e 
- iBfoHère sous dKKéreatst poiflt^i^B vue.'et sp^s4^vgr5es 
^'formes, je ne pois Aleax lei^r.témoÂgperrrîptilriJt^jljie 
': -Je prends à leur entreprise; iS(rilp€^i^:qtti>i)4eur,p|^t 
.lid* quelques ren8eigD6m#t8}qi)^.jaj^ijitQr<(^.ti,p^m|le 
^'Choseà leurs MiYrage^^mais qui 4u.moiQ&|i^:l|Si;^^f^ 
. bleront pas inùifiùttnUi, ■: puiaqu' U :ft';9git âfiM^)\i^. 
''^- ie Yondrais .'d*Si]M>i|d qu^ft etievcbii ài4^c^ji^fir 
) -quelques éditions primitives des «omédies de ll<^^^i 
.^hicoflttnes jusqu'à oe^ jour, quoiqu<'elle^'AîoiH')?^té 
" icitées par les biblic^raphes^ «^nsl^ le ebeyt^î^iile 
':|louhyv dans son Ahi^gi 4e l'Hiat^îre iu-Théi^e- 
}frùm€ais (tome 14 p. ^6.31):, menM(9u^ expir^^fi^^t 



i« mat, qui difTérerait de Tédition io-1'2 ei l^-qaT^llsiftt 
eP 'Stâteol Sâtts fif bibllofbè^lfe Wahatfl^ë «u ^oitittole 

^^tl «^â^ f^i^ëâttltr^'btim )ip«vi>ôiF^{atidrail)«iiâsi 
îWet^â¥r3riîdaifff^U{<''Un}iêi^ei^ali^6^^^ 
syiêrë^éQittéiï'^ê<r/^|^l(H«î»;iddft<ft{4a9tt^lki^^^M 

tous les exemplaires, dc[B$m£(i|'ârttedte^t «enctnipSIès 
• ^\^û^¥ëë''Ae -^ '^i^îèmUàMtféi eà 'ém^uan^ une 
^'feè*y dé'iqttMre'img^iO' cij -m' îr/ui-n- ■> ,;•■.. ^i'uog 
?e't ny a aussi plus d^uli^^.^tra|«^il'4e?Daétr0lKâlî- 

' Và\êéhm, pkiVdrM ¥épté%ë»îé^^it i 'i/Usddôitiie^ifqpile 

' taé' «usîqùe ' iàu j ett ; dé ^ ¥;a««u(^ de iSel^Âii^ en. il Sft2 • 

"^ Cëtfe pastoftile éfe*,î4P ^vxvr^i j-inap^knôel danerites 

lEuvi^s'de Quluatiltg à> qaif5h'l'£bliôuji9Ui»:alATr 
''èàtt<s fèmiisiniriep seulèoieft iii«et|lbliéve est i'aûteur 
^"^i^é^riiriU'de 'la^ltip^art'^desr^oèn^stiiiiii; eoHipqsôft|)la 
'^j^iè^è flarm^èd^lffloroeâUK'^mpriâiU^S'à'ses 0^ 
' ^^êârà<ehaiÀps k 4U seul^àiè|vt;)^Mië sie& Bêcher ehêe^ mr 
'lHliikUtrhs énFrmc^ ({^ag^^^&âeila-ipoislémfi paflie 



I 



960 MSBERTATIMft •mLf06IU»fflQ«StU 

dins ces Fêtes ce qu'il y aiTOlt ëé pins kgréM^M 
les Divertissements de Chaabord, de Venaltifl» etiK 
Saint-Germain ; on a lié lesfmfiMDls choisis, pir|l^ 
sieors scènes Dourelles, atec des entrées debaiel 
ajoalées, des machines, etc.; et on eo a ftltvttejf» 
torale en trois actes, précédée d^nn profogne. ii "T 

Il est possible, en effet, que Qalnaait ait cmèpM II 
prologue; pent-étre a-t*il en l^idée de la rénniotodii 
scènes appartenant av Dirertissement de ChanlM 
c*est-à-dire aux intermèdes de Jf . de PemrtêoMfiâ 
(1669); au Divertissement de Versailles, c^esMHiN 
aux intermèdes de Georgei Dandin ( 1 668); et m H^ 
vertissement do Saint-Germain, c>st-à-dtre anx^àh 
termèdes desilmantofROjfRi/lfvea (1670). Mais, eodBe 
ces scènes appartiennent à Molière, on pent parler I 
coup sûr que c'est Molière lui-même qui les -a lié» 
ensemble en y ajoutant plusieurs scènes nouvelles, li 
la prière de son ami i. B. Lnlly. Ce serait dofteiii 
qui aurait aussi écrit TaTantrpropos en prose, lèqoit 
précède rédition in4<>, qu'on vendait à la porte -<i 
jeu de paume de Bel-Air. 

Au reste, le sieur de Trallage dit nettement, dans 
ses notes manuscrites, que Molière et Qainault sont les 
auteurs des Fêles é$ VAmùur et de Baeehus, qui furent 
représentées dans la salle du jeu de paume de Bel- 
Air, près du Luxembourg, en 1672, par la troupe de 
TAcadémie royale de musique, sous la direction de 
Lully, auquel le roi avait accordé le privilège de l'o* 
pàra,:i€eQ'e8t'tKi» le seul service de ce geurç di|be 



• 

fsAm^ e^^qQmiT Id) pl«i(i|mtftt)ldb $(xmi\kist%tteaâAhM 

que dfi ffsÈ^viifi^fefftmuMfi pm.^mlk^'àeiMéÊèal 
4§fPfrttmpçti(«[ Q<^b44î^ M,i$HWMU(itsief; iegpxtëlq 

^tMNrAqnn^iaji'aoreBtârtiilé âceiÉBnôpigiiappnftçjx^ est) 
(g^M0i8e»eiHti|^e)Lf&d?otit&înâ^l^ $tdglle>ntest{3paqaé8 

LajF^E)t»MMn)8.ttf).iaulesy|e4tret stffikpourrlftSaiDèJMfDi^ 

Tu me contes que Le... 

Pelletier, si leç gens à cerTelles mal faites , . . . 

' Passent àiiigi chez toy p6mr d^excellens poëtes. 



269 DiMPgrâtlOW? fllWWaWttnUQWia 

qni &it lUoskËft; à te laitf 0fir<^.]kllM9^ 

obseoDe à première tu»^: il ieq| U/fS^ik Mm^SIfoigp 
Le Petit, qai làt brûlé G4MMi6ftli»6e:«aii}«fie^fiQ^^ 
diiu l'année îmâ,\^tm\içoB»t!^vm Mm^^^l 
minable de soa P^tû rUic^ ^mi'^MHllMiMW^i^^f 
tel de Bottrgoga€^^a<cqi!WQa4f Bwf çiéMrfi^'Qiitn^ 
prânA subfepdeemieDi i«i^ i69K#a I^^P^^fi^mm, 
<lta'iL avail depuis iajanté nne^w^. sHwll^ iimiBitofo 
iajorkiise en l'betaeiir deiteitronfie' 4« ViQIrBfiiii} 
bon ou da Palais-Royal. ClaodeU PoUMMUàMiM) 
fan, malgré les*éloges mugérés qu^ 9e$ ntgàfi^^^ffe 
autres Le Pelletier ei:Fmneéî«i<!ollel(el» iimicm^iMi 
de lut ddcemer dam learsi.«sra« OniS'esplÂvi^iltoib 
comment le bonJLa Fontaine ^aiii!eQSEéki$M>Mi|jift7 
lîére, en tagellaatà laiorsr dana ^^8««li tj^lWlij^ 
Petit, Le Pelletier^ et LyiiMat^ ' .; - ,;^.;.i ^i^-;:^ jn/îcsi 
Celte épigramne^B/tronvedane lea pi|gf9s P9éMb 
ilaires ées Mainte 4$ kt f&ém g^iMt^iH ffi^tHnMNg 
ce recueil cnrieiot dootious les eteByrtfiixea.s<9Mrtoil 
ott moins imparfiedHà el çartanAéew- Rîji^i^Qhi ^§l9iâk 
Mialière, de La Fonteloet :de^ Fiireti^^ ide> S2yu9.|h<?IUift 
et'des antres poètes qvi ihii^onvrirenl a$or&i)euss jpiPB 
téfjBuiUes, aYait raaseroMé^iSe irecttttl^fpi'ilirtQ Pfims 
sait de faire pa)ratlraeifeyl^60^soiia le :iit|r§4^ Hmtfh 
tu J^c^ks. ei.pn^tt.igaUmttikM voIwaK i]^M4ldMI 
imprimé en fyertti d/un > privilège An ir<|i^ilâl9qmâll 
dfigràce et le J)roeée4e.FQul]iti^;re^dir9n4'jpws- 



sfl^M^ndSflt d^k;;fin&ti<K»s;1l'60t^i«iB de suffinstr) 
q%feu)ii(Àsi«tirâ ^6ëm] lk$n( leâ'verti^uvnièistifiyetfo 
l^ïif^iJodis^^àhB ^ rediëirtJ^RIûbëletv choi^neptiiodâiriJ 
la-%d)^|^ë8sfto «è^céâvek^. A}n%t;i;àUlié{ de'MmièPDiKb 
ai4irià «ertàitil mftâHgàl> )>l6n1hiiiocenl en^pj^aotetacepi 
qt^iv^f trotiVe t^Mé' (Vby .^l^ PèésiêSdQi Usuicntti^i 
ptâmôéft^en) iSSO pai'l^keti^e^^iaia); nuls loûiq 
c#diiÉ'^Mft' un MÈ stgèttlsr 8crcirèt»;<âe F^a^àet^'^'lt» 
trSttiblaii=dé se voif €omi^Fii^dm9le<t)^oeés ciiaitoiÉi 
éémtk milMnt^ni fiwbni^l' u,n^}( ^.UA^'ï • o lo aod 
^'iftlEidir^Vil «fr scUl;, te ^ttme|g^ 
tà«âi <€ii 1 im f smà ^ndm éo ^ibilitM jeft «sdbsîdate^aTtts 

vét^'là'^df^c^ft >FoUqt»etVétlM 60 t)i^ 
fïtre^ riéiÉj^aléé^'pâr IihH^ feiiillèt6^iHm'oI|UfréS) fsaAil 
tenant sept pièces de verfeV^'S^îgP'éds ïa'pliitsal*tv^fe( lUuâ 
dédiéaèë ettpifosèi 4 madame M^^^tajenQ^^satA di- 
gdàturevet pai^ dràat» autres 'iediltete ^pa|;iBé& ^dtiati 
WHiàf^'Û^Wfiâgé^^B «Ù<ioté.'60^daiMattié[Éeià»^99 
âbé^ >lA'8ti^^sMètt>dmip06nKlèids£page8(ijltt^ 
<^Uv>^è^ dériaièt«e«'piigés4tde>âtl9;ft*^(^ yâçaitô 
atiffi savoir 6té> iifi^itAtlesi *^fpn^ iutàpq <on ip aobl^ 

n^Wi'îéùi^Vkmï i<6s^ll^ûé^es>db O^irtenao. ^oiiiqffîi 
-2fj»4eéttetl^6'Tlli(^l0t> taiÉiifi^«^ mieMjapih 



âiii MfftrnxàTiow. 

qu iMirii !«^uieBieai|iaiirfljjnMAim: J'jBiUalfl 1..I 
f-s: MI smiiiit inir HielRleiBto fiteof * Ib léif df sa 
rs-rii-i m oiivra;rt dt sur niostir ami : oc uer ri»- 
ifr. I.!- auri».- ' avor II. l.t voici : 



RTANCES T.aLa: 



1 f ( vèf u 1* MMur e: d( |n\ . 
fiL nt ' ^«ift— Tow ow pour wpt ? 



it M Tflux iiAtBi qaUan* «e lian ^ 
S. Toib 1 tuei- pki» iinnitinn 
ifm \t \iiib- Tovf.. fi; nniv adiei: 

^ imi'". ■ ' iiu* m *ii" Il uoniPOf.. 
l'en ' -nnr. i*i*Diii;jin. k lutnui • 
JÀviuit ^'i Vllu^ iiui:a: nuf ir oMumv, 
■JU( ::i fini: ai muiiu urran: rniif ; 



|»oé»ief di veaifK . \uv.i*: bli:f uirunr «.fiiucrr , tanifi; «tw j» ■:- 
û«k« h. M., ou. MiDiiukiai: cit;Lp- îr itoBi orliiiUticL dr Koittreail. Ek 
diel» CLariec À< Serrj. édiunr A»âEu-rM de ni &iikê faUsi Trà. 
ICM, iJ»HS , acre }»oaTDir y i^iosier ch fUBC«is qv^il avAb j»JJi% 
4aM KM recsaJ ^ Pce^ict ùnsict, en 5 roi. iD-f t. i '-iimnir* 
tkké 4e NoBUesI] m rédâma pas rostre mat aUrikntJOB ^e »« s«aii,i^ 
«f ctcBl wilcf talMiiée, et M oUère, qii m teaut fvère à 
reace au féfU» 4c raeSea, m réduu pu 4aTuiafe. 



Ha! toos oiYres, belte farovche... 
J'entends U elef ; c'est TOire toiz ! 
belle main ! d belle boache ! 
Qae ie tous baise mille fois ! 

• ' f 

Qu'en dites-vous, Messieurs? Est-ce bien là du 
Molière? Quant à Hioiy jecO-'en dtate pas, et j*ai de 
quoi le prouver; mais ce n'est pas ici qu'il faut dis- 
cuter une question que tout le monde pourra résou- 
dre en lisant, en relisant ces vers, qui se rapportent 
aux premiers temps du mariage de Molière, à sa lune 
de miel, qui était déjà peut-être amère. 

Courage, Messieui^sS Vos. livres,: q/aû. ont paru hier, 
ne sonMls pas d^à époîfiéfr'ÎN^^Hez-tous pas les 
réimprimer en y ajoutant' petfdti prtm? Ajoutez-y le 
plus possible ; personne ne s'en pïaindrâ, pas même 
Molière. 



itoa«« 
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A PRom nu EXKiniiM 



DU TARTUFFE, DE MOLIÈRE. 



■ 1 



Il s'agit d'un exemplaire de Tédition originale do 
Tartuffe [Paris, Jean Ribou, 4669, in-12), qoej'ai 
trouvé sur un étalage du quai et dont je suis dei^i 
l 'heuraux possesseur^ moyennant quelques sous. C'est 
là une de ces bonnes fortunes de bibliophile , fpi 
sont bien rares aujourd'hui et qui équivalent au gain 
d'un numéro sortant à la loterie. Mais, en mauffUr 
lité de bibliothécaire, je n'ai pas voulu garder ua: 
livre de haute curiosité et placer dans ma bibliotbè^ 
que particulière un petit volume qui 6*est veqdt 
3i0 Cr. à la vente Solar, Je me suis empressé d*e«; 
faire don à Tamateur le plus digne de le posséder, n^ 
^^a9t ¥• Ambroise Firmin Pîdot» Qui a la nçMti 
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passion des livres et qui certainement ne vendra pas 
les siens par caprice ou par nécessité. J*estime à 
grand honneur d'être représenté dans son admirable 
bibliothèque par un ex dono qu'il m'a fait le plaisir 
d'accepter comme un témoignage de mes cordiales 
sympathies de bibliophile.^ 

Toutefois, avant de me dessaisir du précieux vo- 
lume, j'ai pris le temps de l'examiner, et j'y ai puisé 
de nouveau cette conviction que la meilleure édition 
de Molière, celle de H. Taschereau, ou celle de 

M. Auger, ^f}f]^mn- 'ém ^moft"F^'-«p'-«<ï»" 

pas exactement le texte des éditions originales. 
Ce n'est pas tout; l'exemplaire du Tartuffe aue 

sieurs circonstances peu connues de cette publication. 
M. Taschereau, dans son Histoire de la vie de Mo- 
lUi'el'îi^^Viii'^tààki^^^ ,♦»%! fclf- 

fMiÀt^^ptitiitâe L'âké^ét,^matk,^d^ iMF'j^dââïij^^ 
rdlMfi^ëssiën ^ ôd'oiivi^a^èfeb^^ti^b^ 
<ftter^ pfà^ èiÈÉ^Ji^le 'â^éx|[>ll^uèrWdi^èe^efêV'fé' ^ 
fài«8 (^'tawWlé «fgiKrkite.'i ^^'''-^^'^ ^'-'^ ^^> -^^^ ^^ 

lëéfmb\m VbiP^émiL «Ird M pIii[^ëfé','^H'ël/f pè^ àU^ 
sëfafôtiieM de dëHx f^illots ^u (Mîm.^éMi^mSélf 



r 

tïiirhs Brnniet, 'tftaiiqtle datis «A^ ^tftievdkasoQMft- 
^fâfreiâ.'Faùt-fl t¥bli^ ^' Texi^ittfe ^lun :itinig)B,-)le 
^(iettè préfacé eAf l'8-flÀi^,' ifuefilKMl» it?i»iOBÉ(4ain9 
^hcôiltf^e dans les * "é^ém^lalr^ 4)ûl (ooKjmssô^tSfins 
tiàs-yeat, ou biett î ddlt4ip ^^ii^seiîv^'iuiec^'ifi^ 

ensuit, personne encore n'a remarqué que, daj^jj^ 

'éïen^l^îres ^otot la ' pcéfaeé irdiàtlavf^vonM f «Hf ges 
^^l non diX'huU;^Vm^ûqÈie'\xîiionii^rit festlUtisQ^pf^ 
ilé'^tft^é, car isL'ipfeinlérq pagooAeox^tertpn^fi^i^t 

liVgèée AiiJ 1 19 ^en^ Pè&uttei i'den&> ^'ëvld|^mméii t;^gtH^^ jle 
'^ettilfét flbseiitr<a •>(Uài|pâi>ttJjdet)ilis j||iiQ|Mre^^^s/^ 

Vdtivyage. Ov^'Vîë' fèttiUei, oUf' si'ifQtt Tem^qee) ^jj^ 
''^umèts; ^i^n^!s!'-A\iel >Mi^" qui (forent /enley^diuis j 
'itô'tts^lés é^émi^àiresy étaient* reiiq^ pftn, oih^,4^ • 

''"'"'Tel eétlèf f^tt'Ve'AdtiBâvioosiFU'Ottê^et^OlU^ 
^tbMlbtlâ ftytv, àrant d'^Vèlr^ilnihéipluMe«r$|ei^9lBp- 

'''^i>ifàâV^'âe lâ'^pri^îè^e^UbitdY iréet%ffè^/i0in^,]f»- j 
quels on avait supprimé un ou deux feuilfétit. qttMllî- 

^^ai^flt ^^ébédé1* Itx'^mî}^ ini^i^rkrprlMlèrejpage 

^''^è^^étlë' ^é^t& ^ie i^i^mr ^gnfllt«reîAiij.i(Qiii^it 

*^^^biii)^M'rdV5ytrtfgeè{^«etfs^^ ta (JoSÊ^s/Êbih^^U m^tfih 




-rfmdre^fl ylQtokrp fins éclatapte^ €^ Is^jfi^Sij^ti ffffjtf 
4tegiiJ«Tdu iMJfii to:iîôl4 Jiafe .^pji^ç î^iy,, fli^.fj^^it 

i>{ir cette déli^^aoe;daat)fIu^^p;pn Uii ft^ 

^'^PMèlièrecependamt^n'eiil npi^deplus.^tC^WIWriB^ 
^4e> coUfUtttV FapJ)ui.;moFa*|.etiinRtérj«li.qW^ri}^ j^i 
^iâaîgtfàte1ul)à«)',0Pdbcr:en: petmeili(ntfl8t::fepf^^^nt^- 

9^aii*è^i!e BiK^pièce à^Lduisr^V ^ maisr.eaQoret^jf^^^t 
xfiîlierdesj exemplaires .on Biari0!9lii9jet i^ vefj^/f^uf- 
^dlslisés;, ètil Ili9tabuaieesjei^eiip)9giii^,^j^n^j4ffij[^- 
-^nîiesinflçealfeîndfelaifiOiii'* einfymiàfSjX^^fiififf^' 
licite de Versailles. C'est un de ces exej^l^^^jûfjij^s 
siftè ' fldurs' jdé)foaqiHi J'ai ;«U)l€^,>w>nWttr! ^ fît"^®"" 
-mt ie'fuaiqfQttâlKétartMarwyé j«,^ sa^ çpfluySjjÇfljt, 
-^rêSiivoflf.ttalflé fbuth4tmdawl(^î^n,t}(^^»^jjpe 

o^di'LeT^sttri-^ïîénipJware: gui n^sr.» w^.pis^rj^çpjji^^.jju 
iiÇâirt|Jhleti de?i5ien!te Soiriési: fiiiiré)^^,^^ 

î^f^ri^edontMtoltex^plaiM^ d6rdi)dioa<^,iqfp ce j^uj^j^x 



i»^té (^ d^bôÉliiadibi^'f éi£K\flàl#é^s§hf#fa^ 

prif (ShtboUiqtte uné'ii^^iiktîé'^^iBésf^kLlàÉILtê imMe 

t]M)Kqut tn la f^i^attt niiytffcf^%ttit teitbèaMteluMldé- 

'^^ri^ ût te qtfni' y à'fk ^ mïiMifÈ^l 'EtfHfte^tfrdMûé | 

■i^ûté l'ti^agëirtdfe'tÉlë;îéidMmrii^m)Iëi é«l«tttv)klM- 
^ toit |[>ftr ëet àmmî liaoïllêgè ^<hiij^ <afl^èâ»feiite|^ 
^ (]flié«'exempli(îrie'-€ttïmbliéy%^ 
îébtt^eu^ èe C€fitilde>l'enfèlr, p6Q»è«pièr«n dpitikibigtiéf 

ihifa%, eribFâêmatit et}0HanHfl^tiBTig}%îeti8««f WÉte 

^t^i4uë,t^t^rést la c(5bdni(ë «t dir^^^ 
'^ës'famiHes' par- de 'sat^ès' i^fdeï Ot l^dirètms 
^mi^: Mais S^ iMaj^^fSéf; àlM^és I«r^'Arl&il^W[^h- 

dè'sa^dett^née oi^iirafi^; ën1aqileÙ«sll^iltrîflé9^^ 
tfévrir'eissenti^e à DieU, îuy a ^'p^'arl/ôHtrm^', 4^1s 



i^m^m Umsnm^ S^hitmi^^ 1^)5 jiiift^gg?. 



I 



f^9 I^sis^mT^>K$ Biu.iQefu^Hip|[^^ 

^.^Eo.d^crivaQt ces dçfii: éfi^io^8 ^(^ .1^ C^ialo^^ 
de Ji^ bihUotb^ue dra^tiw^ jle. JVI^ ■ ^..So)eû|^mt: 
J'^]^^ indiqué rap^eiu^t i^oe^u^s^^». ^i^^d^^ 
i^^^^ qu'un o.oup.4'<]Bii .i^p^de.m^vail^ faH tepm^ 
^pi dan§ le ^i^te d^,cl?iafq«nfi^^'#yf^,; j^^vsuig;/^ 
conseillé aux éditeurs à yenir de chercher ^dj|f^l$^ 
df [flL- édJMûn^i Je Y^itîib|S,4^^e ^3;ar4^ffa^.ls^éiA- 

(^l efi,e»=reUs^ J^édj^oïiiOnig?^ 
d'^p^re . de Moli^pe-, j^vifi j^ m^Jm^. m^M 
avait à y prendre beaucoup de variantes qui ont été 
négligées^paisoubli^v^ sinon par insean^aBcei^^n ju- 
geri|^d\j ;iç.érMe d? ces variantes j^aç celles g^jp j>i 
notées au courant de la plume. 

Il ne faut pas perdre de vue que la preittière é^i^ 
tion du Tartuffe a été revue ét^cpfrijgéie.pàr'llQUôm^^ 
lui-même, puisque le privilège, accordé à son nom, 
e6Éoati»i ifoi^mtâôiC!'^ Féràtri^^S^PB^If».^ dté^lfélfiëféèe 
fate'limnriaQn^^dfidl^ ^mmtér'^r^ iù^MM- 
imprimeur qu'il voudra chôi^,>7«6éfflè^ïè'ttréÂ!ii^' 
de sa çompo$Uion intitulée : Vlmpp^few'.iè^ovXii 
donc une importance réelle .dans une impression 
que Hoiière a suin^eillée, et la moindre virgule, 
pour ainsidlre, » «à^ifaison d'être. ^Itfà 'âioti aîiSrii 
s*étonner que les noms des personnage^, au çoin|ip|SB- 
eement de chaque scène, aient été placés, polrfAtfe 
les éditeiurs^ dans un autre ordre que celidique Mo- 
liéregffvart fixé, suivant la position des actear9.,s]ir 
le théâtre. Voici, par exemple, Comment Moîiérea^it 



'f.' 
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rangé ses personnages à mesure qu'ils entnrî^nt^en 
s<^e à TouverltH-e du premier acte : if ^/^dffc^À, 
FUpûte sû gèrvmité\ Elmîre\Mdiriane, Doririe ■Smh} 
Clémte. €elte nommclattire , qui rëprésetrte la mféï^ 
en scène , est tout à fait fntehryértie dans les 'édttîdiiij 

ifeodérnes. 

Prenons pour point de comparaison du teite Pêttî- 
tlte^li'Aîmé' Martin, qu'on a Phâbîludfe dfe'îiftfôi^ 
ffâi^àùtws ,-qTi6î4ù%lîe ne soit p^s préférable à^ècSté 
deM.T'ascîiéreàa{i883)/Commençons par la préScè:^ 



Editiên d'Aune Màtmi 



rj 



A droite él k gaùcBe...- 



Vauiitoire, 
C'est de s'attendrir. 



'M 



-Lé ^it^ffre^ pas k droit et à 
gauche. 

Il ne tient pas un seul moment 

Jç pe. jois pas. quel grand 
criéié^'é'«êl qiM de s*kuéndrir. 

f .-"^ ■. ■ " ; " 

:Passons au second acte de la comédie , et voyote^ 
ceque sont devenus les jeux de scène, soignèusBi** 
n^qnt indi^ués.par Molière : 



t-; 



Eéït, de t669. 



Llt/ig:. ■" 



MARUNE. 



Que chçrcbez-yoos ? 
,j,,^^.^ OBGON, 

"X^ regarde dans un petit 
;-p(ihneté) 

Je Toi... 
•0:/! j; -DCniNB. 

J'enrage 
Ift^ ne pOHToîr parf^. 

'fQ^KllçselaUt^iortquHl tourne 
tiUstè.) ' 



Edit, d*Àimé Martin. ^ 

■"■ \ î 
HÂRIANE à Orgon, qui regarde 
daneun. caiinH, 

Que ehercUez^t^s ! 



DORINE, à part. 

J'onra*e..» 



ir 



1 



.•.,.^ î. ''^^^^^^dïïfj^^"^ •"•'•^ï'ï^'' wi^M^pê part. 

DORINE. . ^ 

{Il$e mete» posture de do»- 



, La TQilàbieiL lotie!... 

'àiv^d^iUîOO PAvny 'A) iiio'c. Pimrmi^uiifkèÉffiktfinQéiMé, et, 

ORGON. 

[de na main. fUU, U M tourne pour reitr- 

b^in'Nt -jtuv.rA .^n.U'.' Al> •;..i:o!t , / .««traç 

[an tel espoaz. [dre «a tel épou. 

no'b«li9^1àf>fôée^eJ^â'eilâ0^l£qd«MléffâA ^rtiSÉtal, 

^fi({U«è^î|^1tti)éâftiêhs^dQi}éuQÉt ^(la^«i4iAiilM des 

^ibtêM*^ i^tTâHWrèiitfeir^^<> î"0 ^ gniJfif ^oupi^esb 
vALÈRE. ^ noi6oiD ob ogfiirfq dau ,of i§iiY 
Je Tais TOUS oontenter. 

,(oiïl)i*iinjÔb««Aû-?>Mv'^l î\\) ttoj^»Um\ fl08 fliomôJ) eaisq 
-fin JnamlW^RftïogL^^?iIu£i6vAâ«R#b*^»ijb/ tm^i^ 
-Iou{</é«iâi»8^iéoi{A'4tt90«£rTq aB««'(«i9fitoil9oM«Mi] 
-Off*^b*8lT^/?f/^ffnT"5lffpP^Kl') abafflÇ aaijwfi asup 

DORIÎIE. , . . , , 

^^ ^^iWmï ¥liWi/iïP9i#"fi'^^^^ 2»f 1U8 0V91 oJxol nod 

hra8,et,lttyJaitnUnedegrande VALÈaB /Wf»M»l tf« r^tltfer. 



,& - 



■ Vl'i 



'_ .' „_.» ^ ^ rant âprei^anane. 






.yvîïflO'i 

^^' Aiileur5,vl9^<ihMg«inents sont de vrais contresens. 
^Àfasî^ «tos l»se*i*)(ieTarfuÇ5^Sy^;j^l^^Ç 

^^^.•.\ r ^ w . . fioux ifElmire, Elmtre recule 

\mê\n(ful€s^miMe, et ,^ fautMfim Tartufe se 

xucvo ht an aih] .x-s^qz^ Un mj 

^^ïe"«^MW pm ^(fim n'eir^^fôdf T^Wî* ^i^ÔWôW que 

tfôa^â^à^«^Pg*^âèîire dans les édltïôWïîJda^es 

,leîli«ùte (te>**lèàsftftftl^iaifrftl^tr,l^^>/^(at%i«(J'on 

classiques latins? Qui osef^t,igï^gftrt.«ffe 3r«§)^ 
Virgile, une phrase de Cicéron ? .^h^ija/ 

^^ fl'Umt^fgtf«^*\l^)|;^mprrrt^^^^ 

de si beaux livres , quand elle veuj^^i^^i^i^onner la 

peine (témoin son Imitation de Jésus-CàiHâti^aimWio)^ 

\U \ys£^ idîg«eft**«r/iftôtYétaBlis^e^eift«%Wrtment na- 
tiomMéeov<tanda«r«^«s86 proasasM^^^oil^pe iût«à\)C|uel- 
ques autres *^nds classiqiiè¥fr^àyç^ls.' î^às^d^^iio- 

^tieeç^-fb^y ââ'OoniVK^taires ; rien, dç.^^iéux^ ^f^!i^'^ 
bon texte revu suHês éditigni^f^rigij^x^f^ PliM^s ^^ 
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Tivant de Molière et imprimées sous ses yeux. Alors 
on pourra caractériser cette édition vraiment hono« 
rable, en lui appliquant le vers fameux de Tartuffe : 

Nous TiTons sous uA prince ennemi de la firasde. 
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LA BIBLIOTHÈQUE DE lOlIÈRE. 



Tous les bibliophiles se sônt]n'éoccupés beaucoup^, 
non-seulement des livres que Usait Molière, mais 
de ceux qui lui appartenaient et qui pouvaient for- 
mer sa bibliothèque particulière. 

Molière avait-il une bibliothèque? Telle était la 
question que se posaient à eux-mêmes les plus fin» 
et les plus habiles devineurs d'énigmes littéraires. 

Quant à moi, je Tavoue, je n'étais qu'à demi sa- 
tisfait des conjectures ingénieuses qu'Aimé Martin 
avait émises à l'égard de cette question , qui m'in- 
téressait surtout comme bibliophile. C'est dans la 
première édition des Œuvres de Molière (1824), 
qu'Aimé Martin a écrit là-dessus une page aussi 



iPlf:4» l^.OW^IfiiffiJfWW^Hu inioq Jas'n aoiMai 
m^ie^H'^me , ^ciiA^; Qti<$Q«i 9i^l,c^brf^ #u|[^iBP 

tures ; voir si à côté des pièces de ^a^jjigjd^ 
*ten,c»ii«A;i4« !*^tfR'^iali»i«É eftifyfnç^^^sone 

fflWyflnç#hlette,jliBi-d(^;)6l^^t»ftf,gé«;.^,(jB%^^jf 
un peu grivoise , et auxqi^^^J^.igipi^^Sî^.jf 91^^ 

cueils de ces bons mots çeî((}ft,(îft?[i!l<ff-^igftPiSSll«» 
ffirf'ItoSigWSrafevîftifliftntgSSin^Wuafet^gguigjaijj^ 

ocre sur les mêmes tablettes quelques livres <4juu> 
8És^<ï8fflarft^}es,^t,,?ftps^ssçc|^i\;^tégjg«plj3|ue 



lettres n'est point uB«'<élMâb<%âitl^(«m^.l Cf)etl4k 

4^co«^<^n§É^if^titfe<pi94â(qdF%0â« ifie6énitt(^ 

"sbbliîàëî'jî ''f' K'Jtjiiii ^ob à)ôr) iS ia liov ; asiuJ 

WSeS'leëWr^S'HàbfflleflfeftP^"" ^9 - a^'o^"» «oq n« 
iflSi«fe7"^ar'l««lteïë''<fë^mMfyV«tihJ^rfM«ïa 

ik Uâfp^ ofi iifr'teS<é^d^'(là<'l''ffiàâi^«' Jléiilig^ 



wiî: 



2 Sfd DlSSEftTitlU09yg^ A»^(¥UV4!»HIQPP^ n 

lequel), dont les marges étaient couvertes. de jpç^tes;^ 
sur le titre était écrit le m^^ôfi.J^ ^^:\t(%vMolièfê^:: 
J'exprimai des doutes motivés au suJ9|'.;<|e4-^uUK^.; 
ticité de cette. signato^eM^ q^iem^Iajfqi^^Jf s» notes 
miXi^inales pouyaiem i^tre^dp J^^»al%de,JK^g0. Ces * 
deni^ volumes, qui pai^iû^ss^ei^ ^^siiÂHé^àvcapser- 
w^ vive émotion parmi les biblipgrapb^, reiucèrent | 
toui à conp dans robscurité , et je se croi? pas qu'il 
en ait été fait mentioa nulle part. . 

£a 1843, nous eûmes le bonhem* de trouver, dans 
la collection théâtrale de PoQtrd^^i^slOB acquise par 
M°*? de MontessoB et. ensuite par .M. .^40 $9leû|aQ , un 
livre <iui avait été.inco^testçjbleçiajst daipS))^ nains 
dCvMolière, puisqu'il contenait quelques montS: de 
son écriture. Ce volume, provenant de la bibliothè- 
que du marquis de Crozat,, avait dû sortir or igii^ 
rement d'une bibliothèque de théàffe.Oilidft cQf]|ié4ien« 
comme l'attestaient des coupure^, ^ ,de^ Ql)fmg^ 
meQts faits dans les rôles. C'était un. exemplaire dC: 
l'édition originale de l'Andromède de P. Corneille. 
(Ilou^, Laurens Bfaury, 1651, Iat^m) Cef exemplaire, ~ 
décrit dans le, Catalogue de_ j[a hi^lk)tt^U(9,.draiQ8^ : 
tiqife 4e M. .de SoAânne sous : \^ n^ 1 U? , ,fit« ^^Rda 
aux,^çbère9.529 fripes, serecoçiipandaU a^i&^ma- 
teurs par une part!cula;çHé. bien, remarquable:. ]es 
noms des acteurs qui représentaient Andromède sont 
écrits à la plume Tis-â-vi^ rfésnonis^^imptimés des per- 
sonnages, et il est impossible de ne pas recornia^lre 
l'écriture de Moljièrev/luijouaitle rôle deBerséa dIAis 



BisscRTATKms mMioGiuPiiiQin». ' îêt- 

celte tragédie, représentée pour h première fbWJ^^ 
awêô les machinée , « snr le théâtre royal de Boùrlioti «fj* ^ 
ài^àrfs, en 16501- ■ ^^ ' '- 

^M est bon 'de rectifier qtrelqiles-unes fles asscïM^ 
tiôns erronées ou incomplètes quenouS avions éml^' 
séS «ans la longiie 'rf^^feflàHVef^à' cé=«rrlètix^ëî*& 
lijAâeV^n'dônnam \iii la substance de cette note qftf^ 
rdnfënne d'ailleurs des faits' très-importants pouiv-^ 
l'histoire de Molière et de sa ti^oupe en province. ^^ 

C'est en 1653 <ïue Molière v chef d'une bomïe 
troupe de comédiens que les'fiejatt aVaîent torinfêe^* 
après la déconfiture de Mlluêire Tfiêdire^ vint rfe feèV^ 
dans la ville de Lyon, otf son théâtre fut bientôt'^ 
très-suivi, grâce surtout à te cèmèdiè' de- VEfàû^dt^ 
qult y il représenter avec éclat. Son sùceèiy commV^ 
auteur et comme acteur fut teî, qtteréétif^lrWpëéfP 
rivales qui dônhàlerit rfëi reptêséhtmiohâ'en mêi^ 
temps que lui sedésorganlâèrent, et qtie les princlpautf^ 
sujets de ces deux troupes se té\inlretf!*iliebeésîWii^ 
ment à la siertne, qui devint une deà melltèurcs dé*'^ 
France, et qui promena de ville en ville; surtout darn*^) 
le M Wî,' son répertoire tragtque^ et eotoîquec ' - -ï>yh 

'Voicf âùiintèAântleë nm^ 4éë ftctéfirs' tetS qulKT^*^ 
sont écrits de la main de Molière en regard ded nom&^^ 
des personnages de la tragédie: '-^^ 



V\ 



-4 - 



:J- .' )■ / : . ^inon 



B» Ëiêrc\ » . . . . • . . lupitèr/ 

M.Beîart . é ..... . Junonw ^^ 



; ; H".i. I' ,» '. 



^9flB .BmxnwnDflBi] 

^'i^c.-HeWK^'i't.iil'^^'Uia^M %aSkppaàtta doi&in fil 

■^••Tlf.iirKr»!^;)- i iinxf jo. !\tica.l33MelpetaôtC9cf/eîlY8 fil 
"♦"P^FfliMcife'i'itf J'i) iMtjvisoiufioi» eb sU;b bA 

^'%wtw .Un m»M¥}M^i 

,t)}aîr£L (|ttt 0) sfii«tL 'évldemineiit ài^la; dâiUtbiiliofto^^ 



.) ;<:i 



tglBiaPOlIMMUIIHWt. SBS 

la même matau^qdHna le. coora du. vol valiez ^atre 
changement£D'dmti9lles noms des persoiiftl^|^':Jpage 
33, au lieuiâëoeÉtÉALiEfoii^/ati/e; pageeMbj^f^areil 
changement; p«9ed92, idem; pa^e l^^flaA^JMNON, 
la syllabedfiâfllev'ièsMeffacée <et remplaciée-^lft' .Uteii. 
La date de ctlolutographe est précHièdj^^nHsque 
Dufresne, lfK^tfai|Du^ L'Estang:, MlHMBtieLlft son 
mari, y soniifit^nés. comme .faisanlî(peittie\Se la 
troupe de Mid^êyièj^Dufresoe^ Yieux c«lto^tâl dH pro- 
vince , que)rte¥ fi^rt avaient recruté ^ MabfVs en 
1648, les quitta en 1654, pour retourner en Nor- 
mandie. W^^ Menou , (^uMinommée aussi dans une 
lettre de Chapelle à Molière, n'est autre que la 
fameuse M"«-!É^»Wc,' femme d& Du PaAf,«wV%ros- 
René, qu'eBS'^j^Wiia vers cette- épo<îite^,^S)Jî'è^voir 
joué avec^{#B^li¥^àne des deux troupeslië^n^agne 

deVÏÙÛ\re'i%mki de PiriWPÔ^brie eti^Mime, 
ainsi que R^^lkë^, dit TEstang, attâii^^lalftnent 
à Tune ou à^f^ètiâ^ de ces deux- tr(^|^^^>qiN^ ont 
cessé d'exi^è^^'^eSd, passèrent alél^â^^^ la 
troupe de MoR^f^èVKagueneau, dit I^l»^^ fljfturut 

iP^f^cifeWi^onnaître les- autres %^)i^ont 
les noms de ^^AMM sont cités plus haài/^d)lieine 
Bejart remplissait successivement les rôles de Junon 
^^Âiid9crmé^;(ddi^scMr, Mf^flertèiffienetiév^p les 
^f^ii^filÊé^kïàiiTik ieDfil«oOè|âiàHei^Q'68|)Jmet4i 



est îABg&iMiLtmHH mtLfamKêsinsama 
rottietfr :i«t (te rmièin^iiiii' teolâettr île. Wq jèifti (Min- 

ditti BeJftQl €t<âltlè>diPi«wiM»^>'de^ f^ ijmti 

q^e le 40flite de Moidèiiè éfimsa tii^iiefibiide^iuiciq^ 

neau, laquelle Jol>àrt^léfis.ètôitATdSiiiërii>iflt)ût)«r^è 
Itfo'Hèreét^ 8emflHà'd#ptte^fi^éc/l«oa<itaèdi^ 

«Béâl^fe- (Louis legari^ teoplusi jeune >dé'1ft>llinâlle&iL'i 
f iguaiit à : ChÂtetitrneitf =, lofai éémlAt^ ai&«(|p èotiflii|;é 
a^ee ï Molière te t(M de :Tim»ite -€0011% i dfMhièè 
i^tnéer ^> c^eât )tPôftupf[^i]aè)aiént^leiqa3èlft# ,4naà 
nommé A. P.^Fv^GMi:eâtineuf,0HcômédtMiid8[Ml£ilB 
l^iftbe î^à/âtêUr â%he^rc^iêfa>i?)^HiékiiJlA 
U^FéÙhe-MiBH'4€i'Pm^ ,r ifflpHiiiiédfli^iiëâtMéldidi 

«t^W ^é{Ci€i«;èauâetif ,'â ^urayesfôtttàiistôiavfln ^6dlé 
%ô trâ8ëdiè'«'i4fcld«él#, eft^W**.^''-: J^ » v; .;:I)no39a 

'8l^<éê^à;t^e« i)ftt}fâlriëttpe^IIf(](lièf^ 

^^Uâ''%fîèi^én<|ûôs-«4iÙ6lftèsU[M^ i^^aii^teflflltîàiila 
tMbli(»i»e^ècd£ 1(|( tiV$)i^]pi^ »in^^<^leideol»otliliiè. 



fitenobre d^ députât ôl dfrf fiiem lâ^ déimtpmeal^i 
a0Ei&res étraogènea, ih>u^ 'appf^nait^.udao^maeLiciiiri 
Mnessée à m. Ciiaiiaiii mâtyetoid,d'aiUogr^4A«&»iaj»^^^^ 

loraljt eu Tooi^slon d'aopéfic^ (}lKi9^9jaii9ii(*XTaaib 
ott lkette!yoliuQÇrpQrtaftt)$j^> ^\i)i>^ièi^^l^^ j^ 

^i^tore^^dâu Molière ;>mai|$ it^lfeMQU^fdMdy; ^tk^iip 
|H<^% ite vt!»liime;; (Yoyf 2:.Catal<^p d jNUierJ)$Ue>o^ 
ieeUon de Ifittjras ajanogtirpb^ d<9Uit> UL.Y^mefoimrA 
iteiife jeudi i«^^«vra,t8^,jiagQ,3îî.) ri.jiiHJ .ycoa 
£i Bu >iS5() , (MU vU pasalUmi* ^n^tlaiY^ A^^AVtm 
graphes, de Mi! JbaliiiKlie) ^oVâx^ |^lge .43iidiit Pa^}0elO 
j[réd2^>patolave|Mlet)^,iin ficoluele «ir Je^wfl laj^^ti^ 
tureoidfir iHtfièi^e se imuitail .9UiJ>«s 4ikMTtiLbQ^ 
.^<âume> ôt&it inlitiiié: fi^ i^pm$ mapnt Ua^cjlis ^ 
lâvelndiœ nerm comttfnfèritfà (Ltrgd^ Bzi^Vi^Elifm^ 
J651, petit jn*13]. Cette i$iigDittiirai^ap«t sp^pm^i 
mais^ le volume ne se vendit pa9; moins, < . / : : i/jofi 
C'étaient 11^: cependant 'iest.:^eulS(j.y^8iMse^jdeiii9 
inbliothéqve de Molière,, en admtt^t^^e^Moltèj^ 
jQÛt laissé une bi)^otlièi9ue,^et j'efu^oiM^fort^il^ir 
datrès^bonnes taisons; la pr^lèr(9«>^'^t qu'il 49i'i^ 
jaiiété questiott (àsms auaiip Hymj .^At^w.or^in ;«'% 
seconde, c'est que M$li(re:> ^4»a^\>BiQl.çK>i^i^9»i b# 
^6i() aiiciwe altosion à: ce^j^tpeun l«c^4iv<^e^ qff'on 
Ml avait supposé un p0u tropif rat^iriemenU la ;irj[^ 
-sième^i e'est qu'il s&^moqne. ui^ir»otejpAei9t iif à^ 
Jbibliomanie, ^ faisant servir ie;,gr\^ , niitarquei As 



4* Le Bèefan^é«-de CfatMsi^, ^^ff^îMtltlft^^ 
uiriêM de IMière feng?^ Efclwtiiir- » | |itoirtW, ^• 

tJ!^$Bfri€9 , des èbJëU d'art; dDM -^< 'i'Hiilni'Ath 
étMt rempli ; la dmiiifèmè...! Msdifrf'^ttff |É 
MéHère n< nous apparaissafl pas^'eënndesii^MlÉf-' 
pbtte, qaoique les peintres laîiMnbBt^iiWUtf |A 
litre sens les yeax od i b tiai« diuis'«èiM|RifVilisCâ 

* Le savant Defîara , qui a^^faltr ini»lilia' yiete^Ms 
omiascrfts de Molière cenfiés (far -^ ^Mhê^'i la 
GraDgc, et qui ne désespérttU paa ie'les-ëétiêMt 
ottbltés dans m coffre an fond de fti itoÎDaMë, 
pensait, comme nous, que Volière - anratt peisèié; 
pet de llifres, et que ces livrée 'éiMlëùi-'-UÊt^ 
avec ses manuscrits dans le» malns-d^ iÂ -CgiitCj' 
qnl publia une édition des Œuvres cam|Udles âé M- 
ami en 1683. Il g agissait alors de retrcmverrinVM- 
taire après décès de La Grange, mort le l>"'''aiés 
1692, & Paris, dans une maison de la rue da Mtj. 
Noos ne retrouvâmes pas cet inventaire^ taiais nM^ 
indication intéressante concernant les livres deXi' 
Grange qui portaient des notes manuscrites ^ qtti - 
furent tendus à Tencan lors de son décès/ L^sMé- 
Dordelon rapporte, dans ses DiPêrsUés curimùeë'n' 
phtêieufê Ultres [Amsterdam, A. de HoogènIraySèni 
10^12, 1699, t. !•', p. 221), quil avait acketép^ 
sieurs de ces volumes. • 

« J'ay eu encore, dîtrîl, de la bibliothèqnediitiieMe 
comédien les Œuvres de fêa M. de CemWie; Il mM' 



Ne >tfc«»ttheUf pfts^^tftt àfi HLi^l^r^am^k^^if^mH 
ie«u?aCçt|^ Q$]®i^iwetJè,eajViîttit W^iun^e^)*^ îsafî 

f^l^^la Pto.3^1^ aj^sî 4^e^s;d,^.i)'*ute^r»^Mjfl»^idWnl 
Loyson, en 1666; c'est la seule ^qu^.lItoHârQ guim^ 



fjenUnt Molière e% 3a,î^im^e.^d?gf)5g,}çg.j9Ç|ç^9\fg,de 
leurs rôles.,EJ[le^t, (îlu,resliq^fey^f?i}i|^ 4;iia9^9j^ 
ei^rpa n'en coi^iaU p^s d'^efljpj^afee.^pé ç^j^r çfjtfrf 
papier. Les éditi(ms;de^.pi|^çej$^^é)^é0^,3Qn^ ^Bff!^ 
pfus négligées ^ et l'pp .^t^ 6^é,4 'ftcçjiîse^ ^^ de 
celte insouciançc.pour.lft.luxç^ty;P9graj)J)iijçi^ pi^i^ 
^u'il faisait ordU^girefliienl, ijppr|wjçr^Ji.pfi& |S|^s^i|j}f^ 
ayoir demiandé et obtenu \^ priyi|ég^ qb j^(v ÇF^Rff 
nom. On est d'autai^t plu^ ^pri$,4;i:|a.paretl ^j^^s^ 
ù regard des beau)^ livres^,, que, ce^ Cf)iué4|)^^jM 
malproprement imprlmé^es devaient ^^fre aiisjçs..^p(s 
les yeux du roi, et contrastaient désa^ré^bjtemjea^ay^ 
le magniûc^Uie volume iu--foliO:dei^ P^^r»^<^^{>/^ 
tnchantée^ que Charles Perr^lt : fais^t ,exé<;ater à 
l^mprimerie royale, avec des ej^tampes d« J^ljeslre 
et de Chauveau. -, - r .r 

Ajoutons encore que Molière ne ;$e j^ri^oçci;pajUip 
davantage de faire couvrir, d^ i)3aro.qi|in, les .p^f^ 
plaires qu'il offrait jcn présent, car on n'a;poÂat f^ijuçùffi 
signalé Texistence d^uh seul exemplaire 4aQ^j^^^ 
condition. Nous avons bien rencpntr]^ ^r !i&^tabige 
des quais un exjemplaire de l'édition. prig|j^le da 
faWtf/]fe, portant les ^npQes du roi ojpi^^.^ia^jl^ 
fleurs de lis de la maison de France ^ 19^^ ç^ ffWn? 
plaire est relié en veau. brun, con^me tppsvi^i^am 
sortaient de la boi^tic^i^e du iibraira i^ i^ihonn]^ 
volume de dédicace, relié en maroquin- ^4or^^4j^ 
tranche, eût sans doute été conservés, ^oî^ÇUa^ 
ment, ^^ i^^f^^S^^^^^^^ 
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y 'autres ouvrages qui se trouvent dans les collections 
'obliques et particulières. On peut donc dire avec 
^snrance, que Molière ne s'inquiétait pas plus des 
iScHes reliures que des belles éditions. 
'^■■- Pourtant , me disais-je , on aime souvent les livres 
'avec passion, sans se soucrcr des beaux livres. 
ïfôUére n'étaitpas un bibliomané, ni môme un biblio- 
phile, mais il pouvait être fort curieux de bouquî- 
nailles, et lorsqu'il résidait à Lyon avec sa troupe, 
à' Lyon où les vieux livres étaient peut-être plus abon- 
dants qu'à Paris , il aurait pris plaisir à s'en aller le 
îbng des quais de la Sa6ne, en rêvassant, en feuille- 
tant les étalages des bouquinistes. En effet, le sieur 
de La Croix, dans la Guerre comique, ou la Défense dé 
TÈcôle des femmes ^ imprimée en 1661, avait dit de 
Molière, qu'il connaissait peut-être de longue date : 
V II n'est pas de bouquin qui s'échappe de ses mains 
ifnais le bon usage qull fait de ces choses les rend 
iôncore pluslouables. » On reprochait généralement k 
ifolicre de faire de nombreux emprunts à ses devan- 
ciers, et de tirer des livres plutôt que de son propr 
fonds les sujets de ses^ pièces et la plupart de ses 
idées comiques. On prétendit même qu'il avait 
àfârété de Scarâmouche , qu^ fut , dit-on , son maître 
èfôns l'art du comédien, une quantité de canevas 
ftalrens imprimés et manuscrits. L'auteur anonyme 
ÏPune comédie, que nous avions attribuée mal à pro- 
pos à Donneau de Visé ou à P. Villlers : Zelinde^ ou la 
iférUahle critique de l'École des femmes (Paris , Guil. 

13 
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de Liiynes, 1663, In-lff]^ neiltqaese.rtDëielWi 
des hibitaô8 un Ihé&tre ea disant McPoornéossii, 
il faut preKdre la maniéré de MoKére; Hieiimta 
litres satiriques, prendre danrl'esipokgiiel f preadn 
dans riiallen, et lire tous les yrHnt bMqttins;> Il M 
avouer que c'est vn galant iHMimie, et ^11 ai 
louable de se servir de tout ce qn\l lit de bon* v • 

Ces deux citations sont très explicites ; la denilN 
snrtout, extraite d'un ouvrage qnla étéldit incMti^ 
tablement par un ami de Molière : il en ^ésaHeqri 
Volière lisait ou plutôt avait 1q quantité de boiqoliûi, 
mais ni Tun ni l'autre des deux passades dHés-M 
semble indiquer que Molière possédât en pr^rels 
bouquins dont il faisait si bon Usage: ' -^ '< 

En un mot, Molière était nn f{a«r4^ seloa iPo:- 
pression du temps, mais n'était pas un Mhlk^. 
Aurait'il eu les loisirs nécessaires pout ftireter chez 
les libraires vendeurs d'anciens livres et pour èpla* 
cber les étalages des bouquinistes du Pont Neuf? k 
ne le pense pas. Depuis son retour à t^arls en lôSSi, 
jusqu'à sa mort en 1673, on peut dire qu'il neè*«l 
pas donné une heure de récréation. Or, il faut avoir 
beaucoup de temps de reste, quand on a la pàssô» 
des bouquins. J'ai donc toujours cru que MoHèiv, 
fliute de temps, ne faisait pas la cbasse atii vieta 
livres. 

Mais, en revanche , je n'ai jamais douté que Molière 
ne cherchât son bien , suivant son éxpressièn f dans 
tous les volumes qui lui tombaient msuB la^i&r.-l 



i 



%^h\i^ se3 gin^4ieft tel ipetUQIi!(mlr^»Ai;,ftee»t :Hm 
ému, leQubfbJl^b^niafS! 4iii4ii^4i^ 6u^9ii$tifdU;>4iit) 

tard<aa<i>Ull»^M<19^rfltt> primée .deilCQOâ^^ 

^iGa^jft, flii,eî*'ftrJ4aw ♦installée 4wi3ili^ipaW?f(^ 

breuse bibllothè^e (àeiSjpwndeflBaîllife^.fti^ilft^ 

dessus 1oi4 , rlQs. ^v^djis « tep |»céU^rt « Ub pjiè^^r.^f 

é^banUUoQSi^e :se$> g^ûts , )ÂttéFJ||r^ 4aiu» ]fifi jiallotp 
cpHriquesvquHV .faillit ^epifésent^pr >aîi;J|.jiiiîXjejnJ><MJkfg^ 
C'est ]^ pE<^a|)1<^i|[^. «qjue. leïjeuae^D^lii&^e^ aysdiWt 

^^(eçtieur;âe ^uc fd'Pf^W^pj^,. »rHxji;Wéfîifd;iifl( gWÇp 
^^ .pièces .à.,8|)fi<^cjje^^. giAl*ç^4^' m^^^kÀl^ 

^pjjiB X^iy.rC^^jÇW a?|ssldajH^,Jît|!WW^0|a4îi 4w i!(^ 
léans, où il s'était fait bien venir sous les au^piç^ 

Ifnol ^ .eu frégiv^tdQj^ }0$ ia$cief§j4Ufpjri^ce4^fi)^l|- 



A (ikrur ce ut it^fù^K-B d£ YUàuirt TUém, 

IfciKî* 1 ti; }*te« FTkèpe le Iëmu^ àe penserjn 

ji-w* ft-; Df f- hi.tr:^-/ dctfr hi^oqmms ; il éuiti Ufw 

;i»«-.i*x Kl . :r:.BiecKS. «t joifcecr; de pins» il setr»- 

. kit *t\ j*r,sc > »\«ic iés diijhriiliés jonisilières de b 

M« r.»:^.tiic; la b'ji^jàii pas Urdé i dissi[»er-«)B 

jfri'i t*t-it:-4: e ftHcr:^. <£ àc^oxeuDl <Je sa boa» 

"r:.::; r:<-. c.-iniaîiqce <i;;*Lî il éuil Iç comnmuli- 

iMTr i lUiCi 4«K ;* i/riiMJpAl iaiirressé. Ce n'est te 

^< (icLo^jà vc> 4à«4:\ uuicês d'eOi'iFté etdelofit» 

i:*itrc :d iLiuwUe XvriuBr qii"il aurait pu songer à 

H? f-jr:Li^ut-l.iUiu;Lc40r, 6i Uni est qu'il eût le 

;;uù! Ot:< libres, <.^ qui bûus scjuhle assez peu pro* 

bsibîr. t.iia il quitte Paris ky^c ses camarades de 

tfcrâine tl k md à courir la province, à la téted'one 

tnKj;>c de caaii.a^'&c. pendant plus de douze ans. 

«>ti'? exi>ic!jLe vâ^iibonde. pleine d 'aventures et de 

vici>^iîu^i•:<. nVuil pas trop favorable, il fautlV 

vouiT. à la bîMioiuanie : aussi peutron dire à coup 

riûriiuo, dans riDtervalle de ces douze années d^ 

pèrètrrinalivcs cônliiiut-lles, Molière eut bien autre 

chose à faire que de ramasser des livres. Il Hsait 

sans doute ceux qui lui tonbaient sous la main eiil 

posait penl-élre en principe que le plus mauvais IwJ- 

qain contient toujours quelque chose ù prendre: 

on sujet, une idée, une page, une ligne, un mot. 

Sa bibliothèque personnelle était , selon toute vrai- 

semblance, celle de ses comédiens, c 'est-à-dire le 

répertoire des pièces que la troupe représentait (jà 




u aï'ià^ iWupe;'^ét 'm/n pai ^i'tiefté «é mime MJroèiww; 

, ii)rl;pi^e ' Tin ^ëttt! Ytohil^ Âif <bôu(lûl^^' '(|ft W réUSfiU 

, 'iU'â dès'^è IbfsqiiM avait 'WH'^itfôhièit'<tfé tol^vt, 'et 

■^ili^ ïé sfu]lVàt(^l']J»ârtbul''ttiln§Jba^^ VOytig*^ 

''celle M^Mé Vàfisc (iiiî^é tei^ff«'an^io9¥'Su fflîIieU 

d(5 tîius fe^'Vîna'gc!^ ch^ÀWdëfe^G!àë(ky^év H'IwWt, 

"la butrW';^ oii^ d^'lé ttrof'rë^ -étffloM'dte P(ariB: trois 

^ou qiiatVé ' fe'Ws Wdîtiiilëè , (itti ' ^ôvénmnir peut^iélI1B 

~âé iës cîasseb àâ collé^ dé^derMènf^, et (|4i^'fieser- 

^viiiént piùs ^k' û'aéceè^irei'^^iim^éi -i^iéceS) que 

jôuâîl^â tr'bn'p'é. Tds ètâi^rit?, ëàns^^dtfûte, oe BUi- 

'Var^ùe et" ce 'Catepïh ;'' dé ÏÀMà* Itt^dRy ^ 'Éju'mi'Viïlt 

'^fiçui-ei', q'tfatôrzé "bu- ^îtiSe 'ani' pltii» («MJ iaûssdn 



irivetitàlfô. iJrié ftfe qtie'liôfiéW éftf iWèftii'lf'Paritr.et 

qiiysylrtfèa^ira 

lin "lAstisinf p6%f fetilllkfer.dè¥'îitoquln§ï« k-^s 
'fërïe fafe6t;'-pbiit^ en -âcijuïW^.rÊei'qBfatônze'aittiôes 
'qiill iJis^së dans ia capîtàlë ët-^^^fïil <3étt$<a[cfèià sén 

'r'eiîVrtéèiJSf' feeï^cWpWioîte'dé^^ 




tkm f»r« '.irrrai:». itn Me?*» «t dn. çftaHriMérea. m 

f»f ?î>j:»rtPfn3*^« >i pp?»rfr«*att. « les^HsifteB 
i^Tri-»» . r/yitte^ W?H frH ,|u""rf «'arnH;]^» dan HBef»- 
iTfi^. *•!•♦. fl». *-^^ M h«ts •,-?r^j:Mia»« ^ r^ 

Bi*f??'-r» .fT p^'ilTrifrprf^.rrle^deax pan^a*^ rehtifc 
A 4/>n jim^^ir p«^ur !f « booqunis. et qui se tronVert 
•l4n< •J''ii f«>in«**li^3 êr la mtee «époque. /«Gurrri 
«YwiîT»' et ?,rl\nAr. 5ou^ ftf saurions donc admettre 
Il ronjrrtorf ha^ant^ de ^. fldonurd Fouroîer, qm, 
dan* ^«»n InîrAnirux /îfmwfii rfr MûHrre fpage <57], 
faUdr MoHAre non-^fiilrment nn hauqtiinfer^ urfèi- 
bHolirr, m^\% encore nn bxhUophile : <f ÀTiéc des 
Ifftfftti de bihlfôpMIe anssi prononcés , dit-H »prts 
avoir cilé les dcax pasfiagcs en question , H araitmi 
se faire tmc biblîothèrpîc exccHente et Tiombretrse ; 
êFIô a dlspattr cottrtrife le reste. » ^ • - ^ > 



„ «Nous aOiofts Toki tftiife àfïV^Uï^o/lu^lftî^t^^itf ey$ 
07'^Bpcn4aptil fentf^dfr^ çet^iiïi6ïw:f âbJlt^Q^rd 

4jfeo86fCttrieuaf < ditrll^ydqi reclierçbfif ,fî^ q^a fi€^'|4t 

^^tre la biWi^lhfôquet de liMi^re. fl va ^aflçdii:^ q^Jj! 

^^.^a,PlaUitô fie. ^.fronuç .îé(JU!ioif.,,et,^ Tér.cin^ 

3£(urtûutj,:fiar c!étaU.lli soa autour,. faypx:i;:^« IlJ'fiyqH 

« chpUivdjt Jlarçel^ jcpxpme.Je pUis.^e^çfÇlJe^.j^p^ 

(d qu'W^h §e. propô^qr.,î<> PiE^ut-êtfle^^^tTil aM,s^W 

Mémndtr^^^JHecmn^iiHon pas.$o^.papt;apifé;$ let^- 

oè8,4e3îP;iifc{m<5e#.:!!tt.ie ,n'ai plj^.J^ç^pi»,, aufa^Tj! 

%4\W s'il fai|it ^n çrjDira le, 5«âfrfis|£^f^»: 4'<étM4^r 

i^ yiaujte jet férepce » ui ; d'éplucher l^^ ff^^gment^. ^ 

c,« Ménandre.^ô a'ai qu,'à ^ixxd^ex le{.monie^n»\. „^<r;h 

; , « ,Avait-il,uo Plulfirq^e î C'est p^obs^la.; e^^^z 

grfind popr x pettr^i ^ej»^ rabat^ „ Ce^i , f^^t^jua,, 3pii 

édkioB ^lors dî^vaiit ôtrec^çllei depV^^ç(i|?an,J;i fç^Ug. 

;,/ «,f Parmi l€^3 piftët^? français, iQj^ç 4oi^r^5\». qjf^^l 

.€j<it Marot pour le XVK siècle.» ejt Corneille .po^ir 

M ;?;V|I«. Peutrêtre 1^ , vieux, po^ . li^i ayaU ï} }ux- 

;fl[iôwç dpnné ^s œuvrer » et peut-r^tr€| Molière, y 

. 29r;a.ilnii éfirit » quelqi:^ei? réflexions, suj? ^es mafgps^,^ . 

« Avait-il un Rajbela^.?, Jl) j^jçif (^^ p^Çj^djou^^jf. 



(^UdU\ -dxw Qvatralni dt Pibra€ , un poomil crciK. 
|iuK({rril m a purl*'*, qu'un exemplaire se trooTât 
rliiz lui uuiins dt's borUi tablette* du eoMuUkrMè' 
(hiru.,. 

" M«ili«''ro avait-il les œuvres d*ArUU>le?Lafii»- 
(uri^up i.-t l.'t Voètique^ je le croirais; mais lesaiU» 
ouvra;:*'^, qu'il n'avait besoin de coonaitre qnepAir 
y ajouter \v Chapitre du Chmpemux, k quoi boB?LK 
livres (]p science ne (levaient pas être oonbreoidio 
lui ; et, salifia l'/njûque de son ami Robault, do&tk 
vuliiiiie in-i" parut deuxans avant sa mort, je neTOis 
pas r«ii\ qu*il aurait pu avoir. Donnons-lui pooit^ 
qu('Ii{Uf's livres de médecine, pour s^eii moqHfirUnt 
liant ft s Vu siTvir tout bas... 

" Ivs livres, qui sont le todrx de ces chtriataos 
n qui oui ravarit.jjje de pouvoir ttrc interrogés en 
caeliiti»'. sViaii.'iit-ils {,'lissés furtivement dans sa 
bilHiollirqne ? N'avait-il pas, par exemple, iÈcoli 
de Sfiln-iiv , les Irailés de Dioscorlde , les Secr^i 
dWIexis riiMiKinlois, et quelques autres de même 
sorleï I/invciituire nous rapprendra. )> 

l/iijv('iii;iirc ai>rès dceùs de Molière avait été rcr- 
trou vi', en cflet, avec beaucoup d'autres actes coBr, 
eerii:iiil les faniilles rociuclin et Cqjari , dansiez 
archives dos notaires dû Paris. M. EUidore Soi|U4|7 
eonservaieur du Musée historique de VersaiUes, éta^i 
rjieurenx auteur de celte importante découverte,. 4™- 
fait autant d'honneur à son. zélé et à sa persév^.raDee , 
qu'à son (aient d'induction historique et de rechercha- 
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éràdlte. L'invehtaire, la plus précieuse de ses trou- 
viiiUes, comprenaU une liste abrégée des principaux 
lîvrés appartenant à Molière et inventoriés soit à Paris, 
dans son appartement de la rue de Richelieu, soit S ' 
Aupfieuil, dans sa petite maison de campagne. Nous 
alfendioBs avec la plus vive impatience la publicatioù^ 
de cet inventaire, lequel a paru enfin dans le remàr- 
q^ble volume que M. Eudore Soulié a rempli des 
curieux' et utiles documents qui jettent un nouveau 
jour sur la vie privée de Molière, et particulièrement 
sur fes premiers temps de cette existence inquiète et 
tourmentée. 

^ïùeîle a été notre première impression en lisant 
dans rinventaire le peu de lignes qui concernent la 
bîbliotbé^Jùe de MôRêtè? ? Une îtioj^ressîôn de regret, 
nlkis non d'étoilhetffént, car tioùs avions présumé, 
dès longtemps, que Molière n'était pas et ne pouvait 
pas être un amateur de livres. 

M. Eudore Soulié en avait jugé autrement que 
nous : « Trois cents volumes environ à Paris, dit-il 
(p. 93 de ses Recherches sur Molière et sur sa fa- 
mille) , et une quarantaine à Auteull , tel est le ré- 
sultat de cet inventaire ; mais on doit croire que, pour 
ràbrégèr, beaucoup de livres, considérés comme sans 
valeur t)âr là Veuve de Molière et par Thulssier- 
prisèur; ont été passés sous silence. Malgré son 
laconisme, cette liste confirme et précise ridée 
qii'èn sle faisait de la bibliothèque de Molière , et il 
fàtiVretidi'é à M. Aimé Martin la justice d'avoir deviné 



ïw^r^P^•a.*i'> fM çî fi«^ pt <! tfé^K^te. ne se soit pis 
ap^rrj Jf li pau^T^tétf^ne f^npifle bîbIiothéqnf,aB 
mîli^ .1^*; i>bjets de \n\*y ei Je l^seciblement sptaf- 
dide qui tVntourjient? Lf5 liis «seuls de lfolîérf€t 
de «a femme sont esirraés *,000 trrres: u prisée An 
aatres meubles s'élève à 2,600 IWres, ee <jiil rtpt^ 
sente plus de 25,000 franes au cours de In memwîe 
aetuelle. Molière a f hei lui 540 mares de Taisseife 
d'argent, et il n'a que fî54 voiumes de dîrers ftr» 
mats, prisés ensemble ce5t livres ! I! est impossible 
de ne pas être frappé de ces rapprochements ft 
cWffres. 11 faut en tirer une indnetion certaine, tpA 
a échappé à M. Eudore Soulîé : Molière n^atall'^pàë 
de bibliothèque proprement dite, n'aimait psi» -le 




jliyirds, ne s'^a ^ervAit vpasf ba))UuiQUemeB(^i.6i. c^^ 
j|i^^ieint li^ts les autei^r^ de.ce3>UMr€ïS ^ul|^ Ii^f^û:# 

ffi;p jcpnçfçrv^i^t. JeuF, v^vir jet tf^y^e^^ ,^fiq^éjI?^ 

mées, les ouvrages rare^, J^^ l^.^^^^^plf^<^^l]^ 
^{& favf^ieipt^ tons, des dép^ôts plus ou, moW!^ eojisi^i^ra- 
Jt^s 4*an^en^ livres qi^ 'ils ^enfl^ieint^w^V^vf^Jif^ji^ 
^ye(î . ljB8 -Uviriçpi çiouveaux., 4insiv dafls la /ftwiçu^r t^ 
l^He du Luirm, Uvféer. sur.l^ porcoBiid^ i;^(,l5;i|ntf^ 
jyiApeHefii U boutique de iBartijVjrq^Jï /^ïffjjit .dfgf 
^rPHQs aux combattants des deuK: ps^irUs, Mp^Alfii^ 
au^iJ^ieUi garaie die vieux livresque de» jUrfr-ôft Be^gÂ 
^rt fiarbiu^ 4taU:de tws It^ Ubrairefif d,^ B^w ^¥é 
gjijrt.p^Wiait le,plus<,4e «/puyeîJ^ut^S ïBflÇflir neii&9i^ 
p}us ^aiséf que. de :COQSta|er la. f^vQui; g}êi]|4ra^.5|u]p]| 
^pfîjtKd^ alorç: à des livras biea otipiâs:,^ W^ç^ 
çpnditioaaés. Pôs qu'une boane.bibUaiibègue éJraitr)! 
Vj^dre) i^oit. après décès, s<^itpour,tp\|te:«utrô><^^ 
jwv.libralr^! se, pié$eatart toujours pour l 'ficqujérîReft 



qui ne trouvaient plus d'ach^^nr^i .4ie%(jW)tt(piiM 
s«uj^, dédaijgnés ipar le$: llbi^akrssi) aUa)fip$ ^9^^ 
las. parapetgi du Pont^Neuf.'C^'j^^iU^^q^^^ll^^ 
CoUetet etPaulTiiHwBWt ùm^enkk^^(ij^m€^%^^sr,im! 
]^i}fi8.^on^ ^ot^ifimes, ^«i(iftpoiQ9ft iik«^tf«clr«i»(»î^Ml» 
Di^yj^t^r^s, 4Uj!C:foin^n^îde^ «l^vali^q e|:i%^t<»<S20^ 
euriflu^ i^ijtvfagec»^ ««ioiiii^'toi^/il^nQiili^iïilUM^^n^ 

Molière nom prouy^ei fihiifl!»p)<M.tp]nH 8»rTl9ièi»A«tc 

254 volume9>ipairé9iii(MliM9^€s|{$cii>d)ï{)tei[9tlV«l 
à^ftisonvs jîuir datml'iifilre:4[irH&»tt«(8dl lor-fô^éa-rfooa 
IM &. Or, je Je> réfHSitt&^i^KmUe ^ôpunQisoponliifSpmiMI 
kîvilfmrqnn l«»UyiTftiilM«i|iéK^oii)ib«taèi|'u8a9llojll) 
fi|iH.cosdurer!4e'jQeiibÂt'iÇi9iKÉffll nu^rtocjtaKiKrije^ 

isgWSA ei4erA|^pMimi6ti(«»«1Sl)I^Pte:494à9 
sMigmiî^mkr ^A(dé»@i|«iftaiQm»îtmf%tt4ttplqAlli^^ 
leftdOte^ îiW{rt09ti»idke^pill^»âr<èb^ii§91l IsqvtMMR) 



d«li(f pâ^itt^teslblë drlM Hèconi^ytfrèi^et'de l«ë>dê^ 

des livres reliés en veau, en basane ou en paitobeiti!iiip 

iJooh-9èii!Bd4ei lei^tffàtl de^rMiéMtië)e(|idë'^dt!i4iftwg 
t6iiàim»iM'mott9Wtfn »^mme$ tfrré'f dtafrès'cedlfi^ 
diicâçfiftii'^Bé^iilc»^ etMprétimliiaire^i Mops/if^uVèn^ 
pii^riytiM^ébmtt #miiiHfter leâdaetefifent-^fiatM^thifil 

ahrfeàft w^dé^idiKtèKiA ^^âi^ids^stofiyav^MiMi 

c9IMflf0j:]et ii0âëiiR^6(Mtâe«:«i^«â^{[i]0lti é«i'DadI 
a^VMâR iféi^aâllléJ^ai<!$És Mfi^^wqni^TiesnÉlili^^d 



Paris jusqu'à sa mort. Ce ne sont plus^^rf} ^.^1 
d^j» ([;6rtitade6- jt^ntfesH!? f 4^& ifftm>4<^9/^Qftt#flf s ; 
c^r-^iU de sinNMes baNWtjti(è§6^^:at4¥3^jles^^^ 
hjwMemeat poqt «^.<pi:i^Uesr|tf^«p|t^*ya^ «baoi|9f99 
fifl^i^vBammesç jg^s t^fifny^/daQ^ilî^jK^ér^fi^a^ie de 
notre travail , on admettra sans doute fiifi ^.^^n^^ la 

bUHiograpkique jiq^s a(r(^as .^Jlïi)oi^^vïlW<>Sft«ï^ 

11 s'agisâait, poUi^. non;^,.H^,démQ|i^^ fê^4^ ^i^â 
précju^ ou par 4^:io4ttçtUa^;,^sse;ypjrj9fU()^ 
Uûli4ce nîavalt pi^s^îanJr^SîJÂy^Wiffi^ ?S«îo^î«ï![«l 
^i ;iyait fait doni-pi^is, of ^rly^ ^^SmWf^^lm^ 
à déwontr^ coiiçmeriç^l'ai 4éj^.&ijjSr aBÇtî^y^î 
ûhnàMi Ies4)0ii4iwn*i)eût*jwiip^^^ 
ne lisait pas ce^.UYBesr:|^çqfiîi>,fi;^^|,ft^^di((^ 
^e&i'W faisait pçMuUifQt^ jij;<;(i;ei;,jsur If S|f^e^^{^6 
sia Wbliolhèguft emhK^i^ (J'Ailemj^fiif/^TO fljçit^|| 
WWiflth^ue 4e lWièïîftfi;^|altîp^s»,% 
^fÇ^,une Wbiiotoèfju^ i;;:r'-.!>n» i..b Jnoa^iq nu 9i)ô 

Voici maintenant r€^plica|tio<^:Qt.I# 44T/f)9flPft9^9t) 
de chaque^ article 4^o9l^^ «^U^MP^^U^ ,¥^<ÏA^ 1^ 
ppi^^,et eatinB^Uonvd^ ^dcques^ Tf!i<^<9N^f)i#i!fs^6>' 
^9^t à Yerge, a^.ÇMteleJ^r jnrié^piî^eiui^^4«^ 
ddffr 4e: biens meubles delà Ville^ leisq^e^ie^ fifte/éj»! 
Qtf.e^|iaation furentiaitei^ en pré^j^e ||^ jf^ ^Sflffi 
A||i|(ian4erGresû)de-hair6n£ajj»a^^ 'P^^t^^ght^ 



rtj, /luflftwte Courte, 1656, 2 vol. in-fol. '-"' 

'^^■imi:'Mri a/^ë-'-^m ^ttttt-idés ïKftV*«^<fi? 

être un présent du traductenr P!èf^%ii ^Ayër;' Mnétt^ 

fil i"«iHP,ift»!P*^i»*^4j * Eo*fe «te*;-» '•"■' ^ • -^^ 
d(é'i^at>cë;-^i)i!iiàti^ te^'pt^'^réidéarktidntj bit M 
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Juste combattant, K leors devises, etc., partslfasÉM^ ' 
sleor des Fossez ; aree Im abréj^ 'ttfe U^ Vétî^ 
grand monanpie pair Iténè Buîif ;^lé Wttt^ftaAttfiP 
le R. P. KfcotaL Oorrage eotrep^ et 9Ék putléê^ 
Valdor, calcograplie duiNiy. MMfV'ffl^ f^V^^^ 
ilaf. EUfraae, 1619, in-Tol., iir. ' -^^ 

A'o/a. — Cet exemplaire étilt certafiieiBent ifB pié« ' 
sent de Pierre" Corneille^ on ie Chéifeé Hëy^'i aidei - 
comédien de la troupe de liolldrè. i .'. 

« Un , Intitolé Rowie vsiwve. » 

Alaric ou Rome Taincue, poème héroïque, par 
Georges de Scodery . P«rtt;jliM|f; flblA^, t Mi^tii-M., 
ft(;. de ChanTean. 

Nota. — Cet exemplaire était safiitf dmàe on prt^ ' 
sent du gritetik-, et non étf pAtft; q6A-i9é^tii jàKÂ 
en bonne intelligence -avec Molière nf sTee ses U- 
lustres amis. 

a Denx du sieur de Corneille. » 

Le Théâtre de P. Corneille, rereu et corrigé pv 
TAutheur. ïn^mi à Rouen êi m tend à PoHf, cket 
Gnîllaume de Lufne , i 664^ '2 vol. fthfol. 

Nota. -^ CMtait certainemenf un pt^bént^ de Pan- 
tenr, avec un ex dono^ comme dans toois les exem- 
plaires donnés par P. Corneille. 
< Deux IHoscorlde. » 

Noia. — Cette désignation iseiiible oorreqyondre à 
deux traductions différentes de Dioseoride eu pMAt 
de son commentateur Hattiiiolëiet noûé^ine eroyons 
pas poioser trop loin nrà <H^B|Jeetdrè«'ett- <Muùit qM 
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ces deux traductions avaient été acquises à Lyon pv, 
HoUère pour y chercher dçs noms de plantes et^de 
maladies à citer dans ses comédies contre les méde- 
cins. Voici les traductions , dont la seconde a été 
réii^rimi^ se^l; pu jtiutt fo|a, surtout à Lyon : les 
Commentaires de Pierre André Matthiole sur les 
YI (ivres de Pedacius Dioscoride , de la Matière me- 

dicHle, trgdui^,çfl^ (r?^çp[^,p3rj|4^^?ÏjDe^ Moulins^. 
Lyon^ GuillRovilîe, 15i7.?,,ria-fpl.T— Les mômes, tra- 
duits par Antoine Du Pinet, Ibid^ Gah. Coller, 1561, 
in-fol. 

< Un tome de Plutarque. » 
f^ola. — 11 nous est impossible de dire.s'il s'agit^. 
iclijl^Yi?%.ft^LflÇ|ft9§îi.^u^rP^ ou d^sOEuvres m^^ 

quffle était réditiea ^u-ffolio. dont Molière avait un 

seul tome à Paris, tandis qu'il en possédait dans 

sa maison d'Auteiiil un au^re exemplaic^ complet en 

dep^ volumes in-folio; mais o^, peut affirmer q^e ce 

t09i)Ç( unique^ était d^ bi traduct^|l tjl'Amyot, et ron , 

reconnaît là Ifl.i^i;^ fj^^frgji^;;^ we(/r© fe5 raMâ,,;^ 

dûi]^, Mplfér^ a fait mentiond^QSt^^ Femmes $avatUes 

(ax^ H, ;&q.fî},: Qip(ctoitj\uftsi sijj^poser que ce Plu^^,; 

tarque est celui-là mèm§i':{Ymy^es^hpp^^e;s^illust^^^^^ 

qui avait figuré quarante an^ ^^Qj^aravajati dana Tin- 

ve{it$iire lapfèe déqès d^,Maf^f;(^s«^,Jamme Poqua^ 

liq,j|wèrQ 4e Molière. : ; ;, :: i _ , -ij^ 

r. «^Unf.de^4fi(^wi/^S:ri»«f«^^ ; . .l 

:Ic^s^,<teA#4ig^|te^.|;99^[ftçPft,8jç^as«,E^ 



90f mBBBBf âTlUKfi BIBUSGflLArUftCES. 

NnfR. — * Le iibrainr bénis Tlûerrr «ust on to 
liriiit'iliauN rditrurf df livres Donreaux de litténtof 
; : ••)ii>qut (»u Htilitire vint avec s& troupe slusUlkr 
i' T'iris . (III }ieui sujiposer qae ce libraire lai avait 
iiflt": (t lirau voiunic pour se mettre dans ses bonoes 

I lifiii loni**»' de Tite Live. » 

l.•'^ iM-cadt's dr Tite-Live. avec les snpplemensde 
I -f lT!•'Iit*nliu^ sur U- mesnie aulbenr. de la tradoctioi 
de VifTTt hu Ryer. PurU, ^ So«iii»rî7/r, 1653,2 
v(il iif-fol. 

Vr>/Q. _ fi V a une antre tradvctten des Deekdes, 
par Blkiw et- Tlpenere ;r'«rîr, l^M-l, S, ▼ol. ta W.); 
nat!^ iKiDÇ n'avons paf bésîté à cboisîr la Iradwlidii 
d< PicTT^^' Itu livfi . qui en avait probablemeut 6fTert 
un vxriuplain a "Molifre. 

«' l !i l(>me de yUUtolre é'E^pa^ne, » 

Ri*>t(*irt prnerale d'Espafrue avec les geoealo^ 
ôi**^ jTiîice? qui oui pouvenié ce royaume, par Loy« 
de 5la>f'rïje Turquet. Par\$, Ahel Lan^ederj i%Q%\ 
3 loin, iii-foï. 

.V( ra. — Tt'S truis tomes étant ordîDaireraent relifis 
ensemble, Texperl priseur a suppose» en oa>TaBtle 
volume, que c'était nu [irenier tome dépareillé. C'eÂ 
dans cet ouvrage que Molière a pris les noms et di^ 
férenls traits de son Garne de ^atarre, 

« Neuf autres tomes in-quarto de Lucien, Voya* 
ges et autres, le tout prisé 50 livres. » 



OEavres de Y^rgile^ traduction en prose avec qes 
remarques par Michel de Marplles. Paris , Tôtiifiatm 
(2«»«e^ iÇ49, in-(ol., flg. de Çnauveau.— Les mêmes, 
seconde édition. i6ta., lBD5,in-fol., flg. 

i ;ï(«»i-p>NQPa.)#y^n;i>§iiP(ip|é/,flwi M!^i^ftnqRl 

connaissait très-certainement l'abbé de Y^^inf^ 
fSrtî«^^ll^pâ*ljfluySWP8*Jt^S«yéfi lfiflf5cpie.fi^\»l-ci 

m;\Us(ûmfkçmiM -YQrs 4iîi fi^^ipe^ p<^te;.l?iti^„,ii|v§}j 

reçu en présent les deux édi^tÂç^id^ Vir^jftiIçadfliJt 

par cet inf^i^la. >t.f at^^ctçuruQepfm^^t ^ cpipme il 

4:i$)iipajissaH AeaucAïip .p^sh ie cJi^ir^ire ,J,pi>s^înt 

Qf^H^eiM M«rftWç»ÇbA|iv^jift^cfj^.dev]^ eçefflWjaJr^^ 

p^a?tie;î(.,We«^.^Vi!^»^^^<^.4owMlS.^ 

en avait gravé les figures et par le libva^iret.iquJii^yaj^ 

imbHéilie-lifrfii.iitM''. ^i:.i')^HAni e'-or. "•>''-- aM'/I 
,; tt »'€ad3t« pats d'iWittoo-lF^çaiisei des ÇEumi^j^ 
j^rrgile ^0 deuX; volumes iûMoUa ; inou^ n^, com^S^ 
^osip^ non plus^ Nkn^XeiMU^ afiid^ux yoliiom^ 
de ce format, BEtai9liii]^iditJiPf»^ien «n yolvin^ ui^folî^ 
«ont^rô^nombreusQfs^! . - » ^ ; > r. i . ^ 



30* «'«urino'».* i;ii£ui:»^aj>JS>^iT?3.. 

J^-ii:.a- > par lUiaîî P^irfciïx. Ifm^ &i 7ana, 

ïr*)', 1 . fi^?^. <:■;«-• tt-lt^ Li-i:.!. 

l'iri'», i.is^r Veiuns, lô51 et lf:55, ± ta». is4 

Tioti. — rr.« n'est pd5 un C^im^ityr^, .■i. vmgjt l^ jip- 
pivse^. '^•■iilir*. mais cV>t évîdenLiE.ess nat ùsmifc 
lîi* r.j^-».-: .îi, îo prvfes>^cr de Molière, quvîqv Iz 
n«iai do ^- \ illustre phiI>>sophe sc>it imprimé d'ùrài- 
naire on !r.iîîi,ai5 sur le titre de ses H^res Iitbsct 
i\\w Nf^ •■ ::tt'inii«.'rair.s aient latinise s»:»q Rom e: 
Jîjfiir?» f'..» pîui't iii:e G'.w<^n«ii'i*, qui eût éle pîus'rè- 
^'uliiT. N' ^< a\»'i:s iherohê quel «juvraje de Gasscsdl 
dt\ait N«' trouver ihoz MolitJre, et nous nous sooimes 
arn'ir .iîi\ ili-ux suivants, qui étaient probablement 
l'un et Tautre ilauN sa bibliothèque : 

De viii t't moribm EpiVun, îa A' librum Laertii 
auUnaJvi'ryiMu's^ a Pelro Gassendi. Lugduni» B. Bar- 
bier, !«' lî*, - luni. en l vol. in-fol. 

Phihiophia Epicurij cum animadcersionibus^ a Pe- 
lro Gaxsnidi. Lugduni, I619, 3 lom. en 1 vol. in- 
fol.; naj;;p Comitls, 1659, 2 tom. en 1 vol. in-fol. 
(c In Juvenul. » 

Nota. — Il n*y a pas de traduction française de Ju- 
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en mp mé dan rm n m q p n 

mp b d \<i iéfletpi Wonëhepo é(i dan 
a )} h\^ iti ^ P d ni nçasdelgn ron d p é 

■* IOn( f iJi* 
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flBérfil w litre de cette >c#èC6^[$ê«eMlTtiei[(MMiM ^ 

MiOTperàtîfi d^ sj^n^teéf qne^itef liYrfeftUditiiyvfl^ 
ttOMé dans i:iivréiil|aire>^b'éUift elftré ^mrp<»Ikff9fffl^ 
eiiei nilQBtMetTcmbî^ilfiuIv i] f^r.n':. •: >?/ îiinn no^ r 
"îiTlIne autre ^tedîK^à- isé:tM^8flntQ{ Dattiri3llc|VM(f| 
notre esprit : ce livre n'étant paspdéâlfQtS. éaa^^toît^ 
vèntaire ou par son^titi^oU^agr^le^nonf^e isoAMtenr, 
on: pent en odnclore: fue le Jaré-^irhf^rfls 'ftail i tROUvé 
bfeni empèehë de cîtef Uil litre^édril daui.ii90 h9&m 
^uir me coimsissMli tia9;1t^otis avon^^rfii^ I&ar,4^a3 
persuader que cet in-folio innommé deys^i$«')êMe.i|» 
recueil de pané^irricldôs ^«en .'rtooneiiir i du., cmrdtpal 
Uazarin, recueil qlit s«rtfitit des[;pre$fii^il9:^ifI|[igKit 
merie royale etqizpawaUt âliéi}ietrlbQé,40 latfqntrilEi 
eardinàl, à tons \^ sa(vliiif;S(^:tilMrateinr;S'e9ateffiiKh 
rains; en voici le lîlpejr.: j îr «» -■ * ;> • :-;fici ?ot 
Il Colosso sacro; panegiric<^.al cifrd/H<uat*iQO, da 
Girolamo GTMhïn,PaHgi^ Stamp. r£alei,i O^S^rU^l. 
^ rJl-y euif en outrera cette ^o^tuet^ i^pi^l^ocr^i^s 
jewvtrageft de> cérémonial, écrits eni itâ^Hen et. im&i'r 
nify$[r(ec dea plabobefii; gn}véesv.BOta«iiir^pt i(ïi^ 
raailqtn oûntienlj.la relation de& fôted/^Moriefiif^i^ 
feaefiieaLécntés i8nÂl!lioiiûfiiir<dutinarUige idHi^i §ûeiwi9 
fillé ^ , GagtôA :d'iM^£^&j tihr^q . 4e ifrdtdtd^d 4^ff^ 
fkïiBgfi^Uméo féstiss^anie^ teiUeltOfa4;9nilf^-!.«,'Mr 
4fini%ali (KOséÊÊ ide Sftrffll/^Srin0ipOlCfllsîBlo^i<^^ 
Tbscàâfljie.fllan^fbeHytei'Buifia d'dfleajlB^^Fif^flii^t) 1.^ 



^ûlilëlHM|tii«9 orHiaairos d^ucepifittce, aurait dMaô 
à son ami Molière, sinon à Maéelèiae'Béjartvl'exenbr 
plsiîrei(ûtirdeiQiit mxx attribntloiis de sa ciiarge dans 

,.i'j''iir^DttaiL^lttffles-d6'Çal«piiit.'»-->r. -c. : ;••• .i.u- -v 
V. i4<tnb#o«ll Calei^nt DictcfAma^iam^ €dtt. novIssîimQ 
p«H(l6a< êl'^tttiti ai Laur. Chiffletio et Llidqy. de là 
eêPia;'£tf jMfef^V ^nipL Tr. Hnâwamarttm^ 1656/ ^ 

l^'iffyUj -^ItJf ia i^iiiieiirs ôditioas de^ cè'ûicUoih 
TÎâir^ jioiygtotte j i0n ^ tolume» > f n-folv ; nous i aroilé 
èèolsi tilé ^e^Iesque tfolière; av|it pu a^hetenju 
nioai)eilt^<^ ^i^e -pstraissait à Lyon , lorsqu'il donnait 
des représentations dans cette .^îlle*^^' ; / . ?ii. 
-i 'v*'®<èlHB^dé^T^r0flc«- »',"•-■ ^'! ."' '•■•*'■■ ■ 
' MÏféiifar/-^ ^U'i^Y ai auoaqe^ édition: laftin^ o» îtaùr 
^Jii^dd8"TéPèQce'^ 4ettl> voIiunea> in-folio ; ^nèus 
^êB^ dôn<$ p^feuitié que >Moliére ponvaitavoir dans 
sèMl^iblio(héq«é >àmt^ exemplaires de* Téreiice jm latin 
aN^iéf ae^'^dâim^ntairès)^ il en existe dix ou dooo^e 
taillons diffkêfites'v'daiHivmat in-folio V et «e m'est 
piÉè^tref deidètfxc^elnplâriredvpbni^'Uii livre que Md^ 
ISîd'Q • relisait sansi ^eéësé , > Bui^vç^^ <te ^ témoignage! de 
^st^lttftist. U font' aignater.i&cissi un Térencâi fran4> 
cMs)/ di^ iftènle <1l^inà^'i^ eei ^raier> i^t HttitîMic (Le 
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fiarit, iehan PetlU ou Guillaume Le Bret, 1539f Ul^ 
folio. C*est une tradaction très^remarquibleettrtKl 
curieuse» imitée (l*une autre plue auoien&cfy jtt 
Octevien de Saint^Gelais, N'était-ce pas uu des hêé 
quins qu'oa avait vus aouyent dana lea.jaainsidb 
Muliùro? 

« In lome de Virgile. » 
iSola. — Nous ne savons pas trop quel est ce Vir- 
gile, que Texpert semble présenter comme un ou- 
vrage dépareillé. Nous sommes tenté de croire qa'ii 
s*agil d'un exemplaire en grand papier du premier 
volume de la nouvelle traduction en vers de TouUi 
les œuvres de Virgile^ par Michel de Marolles (Paris^ 
Jacques et Emmanuel Langlois, 1673, 2 vol.in-4(lJ4 
sinon de VEnéide de Virgile, traduite en vers frap- 
çois par le même abbé de Marolles et imprimée séi 
parement en 1671, gr. in-l. Ce traducteur sempi- 
ternel faisait tirer des exemplaires en grand papier 
de tous les ouvrages qu'il publiailàses frais et qu'il 
adressait tout reliés aux principaux écrivains fran- 
çais et étrangers. II avait publié aussi deux éditions 
des Œuvres de Virgile, en prose, avec des remarques 



(l) La date de cet ouvrage n*eBt pas na motif qui doive le UUt 
écarter ici k cause de U mort de Molière, qai eat liea en février 161^ 
Un lirro qu'on acheTail d'imprimer à la Qn d'une année portait toujoari, 
le millésime de l'anDéo suiTante. En outre, à cette époque surtout. Ion: 
qu'un ouTrage devait avoir dent ou plusieurs volumes, les volndes pt* 
ndsvoiént successivémcBt et soatea4% d»levgs iatèrviilies Wn de ïkèitSl} 




^nmwAffnBspisLiOfiKiraïQiics^ S19 

*' Bon&.lke 'Serioim pas surpris que 
^ «e <ses' édilioDS ^ in-folio (1 649 ' 4» 

ô dans la bibliotftéqne dé MoUêf^^ ta 
iuant aux éditions latines de Yirgilè, 
at lfr*foiio, elles sont innombrables. ' 

-huit tomes in-quarto : Dittionnaire dé 

iiilosophie et aiftres; n 
, , .1 
V. — 11 n'y avait pas encore de dictionnaire de 

jsopbie en français à cette époque ; il faut donc 

4.er entre Tun des deux dictionnaires écrite en 

Un qui servaient dans les universités : Rob. Gocle- 

i léxicon philosophîcum (Francofurli , Musculus, 

iâ, in-4]j et Joh. MîcrœUi Dictîonnarium philoso- 

icùm (Stetini, 1662, in-l]. On faisait usage aussi, 

j[)lus particulièrement en France, du Fîor§tum phi- 

fopMcumseu Ludus menaonianus (Paris^ Debin, i 619, 

^), par Antoine Le Rôy, que Molière avait pu ren- 

Hirër ctiéz le célèbre docteur Guy Patin. 

« Douze autres volumes in-quarto, et cinquante 
autres volumes m-douze, in-seize, en parcbe- 

['■,1* i' i ' .' • ■ -- M, .. .'■■,./ ■ ■■ ■ : 

min. Le tout prisé quarante livres. » 

En présence de cette désignation vague et muette 
SYoIumes que Pinvéntalré a négligé de nous faire 
■ïiatlr»4^noDà' sonmes obligé de nous Jeter dans 
Ftbnje^ettifés, niaii eltes acquièrent une espèce de 
blb^abiTitési Ton veut bien admettre que Molière 
i%?.i?iiVî(sflF!tflM par ie«i;9 ^wr 

mi k<m.^ii0m. àmon^mm^ 4ii(mm^f^ |66.mii« 

14 
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Vrages qtie ses amis, ses connaissances et ses ODiigés 
loi avaient sans doute offerts. 

Commençons par les in-octavo. . : ,, 
,.vi. B^iAome de r«Utoijre,roiwift^,;40^JF|ftq^^^^^^ 
fino^i^ sur |e« U(|dpGt^q^.4^ Mop^if^r^tF^f ,|ii% 
iioe fki PU>y^ par de fca M«th^ tftyay<Bf,l«i[filS.^«*b 
JoWy, 1656, in-8. .. .| ii.jj r > , .-: im. .î, /.a 

4 mto« -^ Op sait i|uelEe hmftiéàttaehiyitJfalKre 
à l'abbé de La Mothe Le .IT^ei', qttl 'ayjttl éift pr6- 
-œpteur de M^sieur, frère du 'roi. fimsonsel'stfr la 
jMTt lArématufée dé ce datant a été ncHiéillif dai» ks 
dernières éditions de Molière. M\ n. ,r .} 

• ^ v9/ L^s Hèureè dtiChreMften; d^tëéès es 4f^là jour- 
nées, qui sont la journée de la pénitence; ^ fa» ^joinMé 
^ la grâce' et la journée dé' la gloire (^ le touttraBuit 
^ vers et en prose par le^leur'Ma^bn; dédiées à 
Mademoiselle, avec des figures gravées- par ^raa^ 
Chauvean. Pari»^ Séb. ITorlIn, 1654^ tw-8. • i< • 

' Nota, — Magnon atalt été uh des ^oëtéi^^rdifijdrts 
^é vniuÊlre TAedrrf, où' l*on tiélpt'^àcrftStietix^tlIfOfe 
Hlé ses tragédies. Il déViht dévot; iifâiâli^ëfetatîtfH 
^du è^aveur Chàtivieàtf et tté» MiHèrë^v'qîftt'lta'Wpl- 

sieurs dons d'argent et qui joua sa tr^édfë'dë'J^M- 
•îfe6urïeHhé#c=dn1*ilrffe-!Wyarf; kH-mià âêhéèea- 

bre 1659. ^^•'» rub'ô\ ,iMhBl! 

3Î.* Recueil àà pàësYeà^e'SP*^ jS^-l^rm^Hrii, 
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.gfTJOiiriAfiooFjaia PMonuniPi'eiin f Fô 

Yilledieu. autrefois H^* des Jardins. ParU^ Barhin, 

léB9, in-12. .. , ... 

Nota. Une Historiette de Tallemant des Réaux nous 

apprend que M^^*' des Xàrdins^ avait' ëCé^è^À^'écijfênne 

iàns Wit^^ér ^MrtUte^^ MéWèi'ei iquf; ^^ tiëra^lre 

tié^9eiilr *âneiëÉftîe^k^akdërïév ji)^^' le i^A^(^f#^' 11^ 
^Mékiè^'ilè^ ^(e''^ë^,^^«y[rfe iliéftfre'dîl flâilliië^ 
Royal, au mois de juin 1665. ^Ji' - >' '^^ c^i^^o^ 
^iôlU-RoèEdiésiefl.leltt88dedl;)4IA£6ûuayi Pwru^i^U 

cl 'diaNo«v«eeaaeëciidlideqpk^fti^'h6nM^ 
afi«net'bttrlttsi^es;|)anla^iuteiii& 3airi»^)Jïi)B^hp\jmmt 
1653, in-12. .m-yÀAf m» -iï'-mmi.. ^«j-ijimsl) 

'AftïAi.(iittfl,lM3'L'.Mi» »{j jL.i 00 o'jaiU(;{. i.i jifi)-^ iiip ,8D0fr 
liij|Wa,t^ n'A^80iiey.3v«tt #ô fVié,ayp^,MQ}W^Q;l<W^ 
i'épôilH») d^i Wift» ^§ T*^»^ii il.RQo^^e j ,4^99 ^ 

àiimiMiiMi frfj'/ifiig*!: fKi^#i»rjB«§^ 'if ^«^Qptr^i iqw'MflSI)^ 

la troupe.0aiiricni€#s fty^ ^fgn^^Uîlsr i^f j^9#fl9- 
mn^f^-^^M^ *ft?Af^^jyjTSW9f(tfi .4f»fïs^eç^jj}^ra. 

4»¥Wi«îAs?p«cy,^m«pu.i[^î| r^g9^^^f^)l^ ,»j9|j^^ej/J^e 
Barhin\ 1663, in-12. .♦>( 0[ oïd 




lie 

[tonB^iblIrafpdnfv^iiA&ilIfcË^ésitii^^ iss&pSOnâticer 

ttinÉdMtfiHxaoer^atiinS'.ai otqygnjOïniiiwiiéfnèilc qat 

lli£itd'E«liiUQBi)etJfriirjIi]i>FtBtai|iàv;i£<: ôcnjjoj ; c>flaJ 

9. Recueil de quelques pièces nouvelles eti^ 

¥Art^h lW*^^^otfA0g7ii(?ïi^l>i^Prtîfel8-i?b '^jjpimco 
Elzeviers de Leyde, que parurent ^pf^ rMj^ref^ 

iVo(a. — M''* de Morville avait fait partie de la 




le 

imitation de quelques chœurs de SénéqnelW^^m. 
^Mbi eHaiiit fisHK^^ «670^! iif^tS?" n^ v» l .<; t 
ob jyWajâf- Heaiatitv'.13autBur'Jite'e«*QtiiMi||, a^aRàlit 
le condisciple deatali^itèi'aJù «»Hég«'t|)«'tlfiMftlM>A 



WMqiiwiQWiJBnLiocBUBgioBMa su 

Lune; Lettres satyiifii]]as€laadoiH^useayëf^le<Ttilail 

»}bi^l9è%ydWfplO^¥f«§dd^él&e^;t«UettâD!trË»lM 
comique Â^E§(yt§<IetlQBta]^ireë^^8oi^| ét^âfiît^ 

i ^^iNj&;^«^^é^3nÔ^'aVâit ^j en tû^mê tetopi îffii 

i lÉ(aîè^ë,^*^«ël'é^^'fcîïsgêiiai:%e^^(ÉâVrt^-né 

. #3pfék ^ôri(;^aî^i<mii^e, qùHiiiifaït ^^â% 

emprunt et qui estimait beaucoup sa coî^èdâf^^ 
i imaSF^! pÔssèdfairâufeolii^^'tfn* kèîi^^ du 
fc l«£'àW^^ ce «^ïoii (11[l^^ «^àai 

lifié son ancien condisciple. ■'"' '^' ^ /^i'^^^^Vl 

^ 14. Lettrés portugaises traduites en français. Paris^ 
* Cl Barhitty 1669^, pçlit in-12. ' 

aussi à Sublîgny, qui passaifj, .p9Ar,apir Çf;<lté,g)jip 
^nW^fM\^}fW^M^ fi^.«!9?*^ au^L.yej^efçces 

15, Les Sentioi£in8i/djBîil]èÈiv&Flin;è ^urAà poôsA, 
éi8^£<l^ ,fii«tqtte$^imesudB i^sès :letti*âi i^r^MVl de 

Noto. — Fourcroy, avocat mf^m^pëm<4ïf**ëXk 
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familiers de Molière, qui l)ii cepracnait ^^alement & 

crier t^op. ham. , _, 

- 16. Nouveau Dictloimaire des rimes, par P. Rieiie- 
let. Pari*, Bxllaine. 1667, in-lî. , • r- 

, Nota. — RichelQt resta toujours^ daps llntimitédé 
M<||lière, qui )ui pardopijait Stf)n baracïôre agressii^êjp 
fayeur de son esprit; ipais Richeletf après! la mq^de 
son illustre ami, ne tarda pas à se bronfllèr aVec 
Boileau, La Fontaine et les derniers smrvivamis'de 
la société d'Auteuil. 

17. Satyres du sieur D... Pari», L.^Biïlaxné.iM^y 
in-t2. Pi;em^êre édition j;)ubliée. par Tauteur/ 

18. Les, mêmes, seconde édition» Itflriè, tiXm^ 
1667, petit in-i2. 

. Nota. , — Molière possédait certainement ' les déni 
premières éditions des Satyres deBoilead, qui foirent 
réimprimées au. moins dix fois en France , sans 
compter les contrefaçons étrangère^, avant )a puDli- 
catipn des CÊuvres diverses (1674], que îtolière n^ènt 
pas le plaisir de voir paraître. 
' ' i^. Histoire delà dernière révolution dôsÎËtàts^ii 
JKrjand Mogol, par Françoisi.Bemier.. Pa^ù. Èdt'^i, 
1670, 4 vol. in 12. . ^ . n 

I*'.-- r ■' ■ .^ ; • ; ■■', .'-\-"* .P..-.J 

Nota. — François Bernier, au retour de ses .fongs 
et aventureux voyages dans les indeé' orieiïtarés, 
retrouva Molière , dont il avait été le camarade de 
collège, et renoua des l:ela.ti6ns d'amiiié aveVïuf.'* 
y 'ëo. Entretiens sur ïa Philosophie, où' les màtfèrcs 
lés ^Itts diteciles sont expliquées sùiTanT le' s^iti- 
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ment de M. Descartes , par Jacques Rohault. ParU, 

Nota. — Molièrç n'était point assez absbïun^^ni 
gassendiste pour rester inaiiiérent aux travaux de 
%Dn ami sur laphilbi^opWë de Dêscartès. On peïu 
crqire que Renault , qui était de la société intime de 
Moiièré.~i>vait cbnsùïte plus d^unè fois et s'^e^it 
ço&fi>rmé à ses idées pour la composition de cet 

■JbVC r, U-'MA -■ : f- ,■■. j ,;:-;.. ■ .[ . '■ . •; ;'-, tU)?. 

âl. Le t^oête chrétien passant dû Parnasse au Cal- 
yaire) pajr}e^îeurD,esf<)ntaines. Càen^ 16^48^ iiV-8. 

Nota. —-Il, est peri^is de çqpposer que Desfon- 
taiuçs/quV^ait (été, avec Molière un des fondateurs 
aeVltlustré théâtre], n'avait pas ni^ijqué de lui a^res- 
sei^ ce içeçueil d^ poésie rçligieuse^ pour téiâolj^nër 
d'uachahgem^t complet diins;son genre de vie. Le 
sieur Dësfontaines .s'était converti, en effet , et ne 
travaillait plus pour la scène. Volière avait eu sans 
dantè, ji.une autrç.éPQque, les romans de son ancien 
associé : Les heureuses infortunes de Çeliante et Mari- 
{liu^, (Paqs , 16^6, in-S); les Oajantes v^ftueusâ. 
hUtoi^e néritfible arrivée, pendçkjnt le siège ^e Tunn 
(ihii., 1642, in-8} ; VIncéste intfomt (Ibi4., 1638, 
in-i) ; nifustre Amalamthe (Ibid., .1645', ^>6l. 
ÎA-8). etCM in^ls ces oùyrâges-là n'étaient pas de 
[ peuf que VoUére po.uvaft avôîp" conséryés pendant 
ses pérégrinatioas draipa^iquès^ 

J22. Le Cabinet de Lou^s XL contenant divers frâg- 
ments » lettres , ii^rnffiies, non encocs.veues, re- 



3|9c i>iMi9'ni'rMMiMuiaaBmaiiEi6ia 
G^^Hi^%diy^e9l)af el^iiiâi^ IPoiHs^ ÔslMill MS , 

Noto. — L'éditeur de ce giMmoI ^tff^ IjtidCuii: 
J%!^iRwtiMQiIfiâtai»^'HiraÉite de So«iBrâ,-^i^^ 
pelait le sjj^imfAf Ybadieià^aHltiâmaïailoèe^ï^fii^^ 
F W^s^ Me^BT )4e(8DH«8](i içaitnDsIdeBllfeâléflâe 

denW«ll^L0lH^^u,e(«Bte4^IMéM^OsiiB^«M:Be^ 
deiBisiojigae^ 9I«^eçy'.d^t,ffiîSrtpirtië)d^%lanâ>etm>t 
d%[^llkii$frei\^t^é4tt*9iim jpeiit>iA6§i]reb wfàt&i sfb^^ 
dOB9^ tQ^^&f ^(Olivcagj^là-liolièa^tel^sbl'tp^èlbluli^i 

de Tristan i'Hermite, » à cause du redout&HkifciÉi-dl 
23f. I^ P^9§ idi^^lS»;^, HA ^'M'Voi^Tiilïnvifsci&BdbrM 

'"(^up {ï/'ïa^iio-^ iiir/f/n i-j iuIoD oup oiioia znoluov 

biograpjfjgi^fl^ q^fe iF^fT^ ,rtf»^«f 4)[e§i ji(fe«, 8«Mid 
Fr^()S|i:pri§t^ Vj9/^P\toi«W©3irt «Dlîùttétttit» 
^*W jKii^W»iW€«»Wt«^îî5ôS9itefc(âi«eto 

de Molière jy)^lJeig^j^i|i^{i§g^<$Blif^i|4i^ 

*#1 



i>i8m!oiiâTUBWiMMiMfiiPirr(!eiii<i 3ll^ 
Garcilasso de la Vega, par P. Richelet. Paris^ d^^^ 

3R$è{Sî»l>l<SBt)lKiiy«S9! QRBédoâ)9lieT80|^oM^8Ct^(I^'i 

cofidiK liiV*^ d6fij6dBtëso€|t NÔuv«1l¥l^^iP't^j4\Vid|f b 

vdtasm ¥«ra^ du^nâmlf b }asÀ^èm^^^émm9,^iillf^ 

16-M:v'>i»4tfiiuob9i ub 92Ufio é « .oJifmoil'i fiiiJaiiT 9b 

27. Les Amours de Psyché et deI^i^ttftAi?^pïl^^ 
liroàtiûia^:B9vMrkoPêfii, m.^ÉêfdM^^êW} fhldF 

^m; M^FtmtAitt%ri|^fi(lMBfi&teâiëâ6 W^^fâl^^ 
sieim Sdifièqli «^séy^^i#^vt%eùgt^'\ Mfiîlfâ^fè''^ 
voulons croire que celuUci n'avait conservé qu*&"' 
seidBiflBm^ft4f«; »râ4<lé«lOa«é;^ vmë§l ^esXoSM, 
eUdts ,Ai!ai6hrfl^ilel>F&5fdbé, i^1l¥ëIi^lP sèmiMH '^'^'cjoid 

plalW^îUliôné^tr<àé Itti^iiiàëae V^^'^Û^ ttoWk'k ^-^'^ 
poMél)/dâfi^ ^'{iMiiiéMalleë^^lQ^itfiil'M 'é^^^ oet^^^-^^ 

pi3*e^éi« «ttfe«ito ^rfaë'l«rtî«àt?ê^atiWitt'.^'' ''^^'^^ ^^ 

29. L'Office de^»BWfitë?<<^!^é^, «f3a?%lf *ïîflP(Éi ^"^ 



J c* 







"Unî 'en Vtfi^'l^a'ëli '^d, i^ëc' W'^ %me^^ 
nitentianx, les respres et compiles dndimanclreTt 

MiTyM 

choses, traduits pay^VfelM^i6^iIaÉrDHen\Ui(iéMe 

lYoto. — L'abbé de Marolles ne dfr)>a8'qlPil^U 
"" Wé'seâ ttvrk'i%8Piér/ m\^ nônf Wfinqne 
'"îiiiJîs 'Te hiJi^^J^^i^eiï ''À 'J^nrS^^là '^mUe 







ds^n 

-oiaj'! ^, 
prépâ 



0^ 

n 
s 



était servi âë'U'tii'adubii^^' 0r^1Â>&<t"^Wiii)er 
' e'ii* y'è'rs'lil)^'^ ^rBeafê^'^A^r^Àire-Ètfti^e. 
-"V^if.'iâ'âWr^l^diWifè>^i^2^»i>'>«tb^li<t 




qui dislriboaiV,^ pr^j^iy^,|^,^x^^laire8^relj8g de 
^QS traductions, ait oublié de présenter au moins à 
"'¥omeïJ'^iiil^^ilè1l%6o'J'i'VJf?intélTe-"^'^^ 

traduction des comédies de Plaute, la seule 'q^i^^eût 

',36tè««wlteKt)i»Wiôfti#)ifl»i* ii9*vfPVfii3t|,lda§g son 

5ti4*^<nw»rtilte«a»iSR«|4»M^q 8lii;tiKil .aoaoria 
§uc3lb. iBi|f«tm (]|«)r6vo;Klifm')4«iKa9ies .^fiBl^S^n 

comte de Modêne. Paris, Mfmiltfitfhi lft^§fi8, 

>ii?fl*^p'M^ff' 91 «oIIouK 3b àddc'J - .a'îVI 







les plus acharnés de Molière, ointufi-iul êi-iq hùu'ï 
«^«âiUâ'fàtfssfe» €fiaië;'î'hlk(«a^^fféiçWdfe,--ga«SBtc 

Nota. — L^autenr de ce roman, lequel eut beauS^ 
<lé> smml '^àdicfâë <rédili(bi âe]<l(âAs^^an3iss«)â^ôir 
éKr's^M<éi§^h^niéi^fdà])iM^iHll$^^^^ ^Ùit^^i'^îM^i 
iiiPPaHèinefdi; Ituf'^nsrriKU^^bëii^ Itt» 

éëmâïé} ûir'i^ tmHè^ Hikmh ,mi^^l&imieifk^mi^ 

brouilla complètement Tun et rautPéji«m^ièbp«iPiAi 
ré«ft«W'riWfil»^ ^^ «î^ 0^ 83' î^^3lû z'jivoao .88 
34. Aventures et^lfeâbMs^^'^'telf^im^ â^Ivli^li 

gée de sa renommée théâtrale et galante, fiHP^ftlriBi 
Utàflk ^ftbll^^^à^ ài^iP4» ifié^«lfêtt(^mNbâA (jbPen 
mmAeW, 'é^iSà^kmix^^kmfikà% 'li^âi t^aS%« 
M(yéy«IuW>exël^H>^%'^l($fifê»ë^% ^èft2)etià«^y é* 
liitN^sftW^o^l^^^QI^ ihiil^iâfl^^RqidMMbi» 
' son appantlefii|>l)^^Ptll^^9(ftMi§umë^ 



l'avait pris lui-même. ,oi.Mîoï/i ob a^merfoe ?jjïq 89l 
très-curieuseat dT» îP^A,:!^^*,.^^^,^ («tôwi^fii flftS%& 

ï>^#fipi^Tf>^î^». M¥^mit^f¥($(r§§U|?ltt}ï!Ç*f*W^lS^ 
^Qn frè^^', jJtO^^-^a^iti^ P. lî|toP|!gtf u^e jlSgjçiHflq qBk 

ûlhv^tft|)i\TO;4p%\lrtii8?S9l^^?^)§ii^j8^jlrti)lfe 

Îpi9l^4>ft?rieilr^J(iL'J J9 tîu'l inomsJôIqmoo Blliuoid 
36. Œuvres meslées de M. de Sai|j(^nf9)f^i, 

Note». rrt-ilfAfk-ipWf ib}««|JA«e Rîis tr«iWer9\«|?« 

nf»Wp fcôOMitr-ÇW?flIfflalgBt*MPPi5 W^n^I^ôfe â«ttl 
terjlfti;^ IftlrT yft^WWilieJi'iaiijiJe^Tfe cftFsftfffP^ 

b9MlfiLimPIHlllum;A^e^éMteiqm|dl!fbilmqq£ aoa 



François Chauveau, qui l*avait ^^Cif^f e i41;?f çf^^^s 

nombre d'exemplaires qu'il destinait à des j^jr^^^tp. 

2. Mélange de poésies héroïques et burlesqi|e%f|o 

in-4. ,^111 ^a09t 

9vl JfilM« Tdl lî jt>a'&tt|1» l3tffinil«[Aef^zelle«>pj(Ks de 
9S<At«*9|i/»n^ftP ^s9§Q|^teî)mlPP9PtJ§i^f9§iafa(^ Wi 
.^ {foHâf friM)4tl) n^me^ /leBAIoÉ^Pi^idlntfPfefnrolPS 



s'aventurer en conjectures, quéf^è'^JfffeieiMi^^ftHl 
ck^it èffirl'§o!ï mvitàé (fei«)^îftcS»'i'taKiî«re.^^^^^^ 

^'PWM M éVfcféifcir sbn<iiitlMd'ti'6âî''îéVi^^ 

par Oratius Tubero. Francfort^ Jean Sarius^ flWB, 

.0^^ Gfmt\^\réèM)lhlâ«ttâ, #t(il«3tt'émë) f«»/,9a, 

1606, in-i. .1^-nî 

db aN^a^Ji^^Jt/e'ftfâîilfifi^bé «%)|i|iâh<^is( httMm Le 

iflV%yèK(â^ir^'>étéaë^ifdi^plè^)#»^I^Wèin«uié'»iMe 

dlDiJ4fi^e},^Hl9ft^%iqde¥bi^«>s Wifi«lM(li¥é(MAiéM[,o)a 

3|p9¥Vàh#fs^DarM8tkb lJm^ët^ik!(m^i2imiW»(fipA'h 
grande édition de ses (f:^H"^ël^mè^«t<lH]ftl^s 

^^a^ïbs%èlMfl6p8e^V^fii§,^ Épft&!^ «K<tif»^Wbe$ 
qu'on n'y a pas réimpriàréy,<6Mii€^tl^4âltat»?Vt 



S%|r DtMftp^AfllNMolWMOMèrfllIMPIfaia 
t*^j.iiiiA.à U44f<e.4^»i:^qoto^Qfiiï(minonfli i^nï est 

iMT<(»,to^ftI«v,«,«j;; viJ il Lr-v-/ 0li»il /; ùblC JifiVfi 30ll3I)l 

enseigné la philosophie à Molière, devailiféliioieBzo 

t*âvisa de tradui;^ Iç poiêçie^ de .Lucrèce que, par , 
amour pour Epicure^ Au restci, j)èut7^tre Mpliére,. 
ayàit-il encore quelques autres ouvrages de Gassejudi. . 
qui fut Jusqu'à sa mort en correspondance avec ses 
anèftiiiis>iéMi^i'0erbiôt(Iit'tMt^a;è^kôâ§^Mi 
deffioliùfer '*■ •> •'• •■- - -" ^ -'= = '" '-*' '■'* ':*'b'^fii<''^ 2' 
%.i f\kb\m eh^SesJnlIseii'^ Véfr^'de-Mi^'idë^m'^ 

Nota. — L'admiration de Molière pour Ca^^fot^^ 
UiR§,4Kli9)ii1f)tioni(m;il;QKprim» pin^^'imB faisduii 
les«tcri&^S: les .plusr ÛAtimiit^b nmi^ /aitiipena«^.^IIit'il:i^ 
av^i.feç^ 0e l^uieui^ttii^xenipteifed^jréiititioniiurlfloc 
gia2|^ei(^s,.Fablea»!. ..i.'-:..j ^on'-»...-. .(j ,.:n; ui'^iy'q no 

9„^e€4ie4l des ,Utr^8i) qanUiéSf JikBOOÈi;el(a|'meii(^o 
de&^ei^aeufs haropsidG^fiiiit&igéaénaBXidfi/Iai prë^o^ 
vim^p ^4ej4.angu«doc ^ : tesus^ipar Mgr. Jêiprièce^Jdeoi^ 



les in-4 innomll(â^^>l]^ât'itf-tob'^kièè/'(iUinétMt)'^ 
pouvmtfi^idlr»^ lift mJiflûiiietf9die^fàbniH^/'^ii9â<ttt&fa 

guedoc avait aidé à faire vivre la troupe coratqtfé,4(tiié^^ 
le JpfttdvpdébGofitl lat^)pâ^it;ilii> <^éi^éubement ^^ifil 

exaoteiiittattiJ''V'^b /.w'-iï^y r. rM-J.îu-^.clnlq i;I 'ui^iof^na 

TO. Traite de la (Comédie et des spectacles, selon, 
la tradition de I^giise, tiredeè Concilçset des saints 
Pères. Parw, Promif, lofT, in-S, en grand papier, 
format petit in-4. . . 

lilHj'§^Me»gfi)dUiJ|P^>fc^..ilQMgBid^oQo84i/Mm(^ 
la Comédie et les spectacles, ou la Réfutatio^.ii'iO] )b 
ïîv|9 igtf tuJif :o})i$seçtaHipi^..^i|^i la^i#9»na(iO0 1 d^i 

théologie, conseiller du roy. Paris^ Louis Billain^ai 

NÊià.èUà im^ ^Ifièf} 4«^'G()ttti! i^iC'l^irUfi^ér'èftJ^^ 
grstà'dripap^Jlidiiâertfilti MmhP^ d?^i!éïÉ^i2^m'^4^^^ 
softitt&ttéi}iti)lè9{fit>n^Uvià/^l»iafllieÀiJéiI fèb ^èliVb^'s 
en présent aux personnes notables qi^^dè(le^{!)h§A^i3 
catioiniH)É9ralti<laiMe$8èn ' ai perfllO ftieDP <S t^^'^^ %u6 

cieabcooéiscppdè ,iqM ets^y^êêle^ mhnmtM^ W}'^"^ 
ret^ite'teabé^o^aûtranl^iVJâÉitil fl^ttlo^it^ifë^ «tfoD 
sieur de Voisin , il fut également Imptokê'élliJafsti^^d^ 



de croisade coniri^2,fÇ^f»iii^.fii ^^r^^^i, ;.^yfro?j a'^iWI 
- n/tt ^BâcufiH deftpdncllUMi:!^ tUn^ $Af»H$nimm;tVï|:qui- 

Paris, es rues de Mauconseil et ^^^s^i^^iiH'Sjmj 
£Ois. faicte par le doyen, maistres et gQuvemeurs de 




,P(irij^ 1634, in.4. , .,,... ., 

V ' IVotfc. **- 6ét o«vrâ{ge étaijt indtopenspible^ji. VMHm 
powt i'écUiter âtiples afi6ie>&s<?dirûits^!Ptt.pré«<»gfttly9# 
dsfi côteédieùstie i 'H6teâ' de Bourgogne; a¥6c l^^tu^^ 
H*nec]és)sa jamâ» d?étne en» latten; icarr: ceiiiH^lil!^ 
^saièilt d ^a'YOir «sttrpé mt :eax le diive ée Irpi^ 
.f!o§ra/e, que s'aUttbuariûnt ei^eludivein^nt. Jes «oomér 
ilteps'dui'Ps^ii^îsHRoyat'ûnfa Uea rde eroine f^qe^ii 
jik)lièr^ Qui <té«Uinil'»efttilU)i i)ar )aJ|^s<Mrl)B9 )daiift(^ 
troupe «seller ded^ffftjt^/ de BpQtgogBet^jti par>aMir 
^ji)90jtec, s^tl^epte 4ram^i<ipe sur le sol natal de^j^'^n- 
^^TlH^tre-Frf^nç^.X|i(tt|E| r^unioa.desrdeux troi^ 
r;iYîrte6»^ /s'qpi^r^.dAWJtl^eiient.qu'^ft i6&0i^|iiri^ 
^a^.oprôs. > au)|Pt(4eiîl'Wustre éqriy^n. fpi l^A^ijt 
sprf^eilÉi^, el;;«^>lKGU^.^aa,3.4?iAtéjr(t .d^ l>r^Tl,bjMh 




encore de nombreux spécimens, 



îmmiitmmitmkUimiMi m 

livres trouvés dans la toàMïï flé'PàHé; ^^i-i^ii) ob 

'''B #r^vQ!cmï'tftae àûtrè« volùmësde-cbmédiës fiiin- 
^biàèfis; ftàIîeAiie$, esfUâgnJôIes'y reliés eà'parbheiniBç 

ifrfaéÎBdîlxiiVfès/» ■ ' ■'• '^■■••"'' ■'■.'•'"• . -lu'i 

No/a. — Nous ne savons pas si ces volumes étàieirt 

-èif^-'f ■(.'.■■ ;:^ ~ • \"-.i>^ '-.i" ■ .Uî-^-'" =. ■''.-■•■'I f-j 

de& recueils factices de piièces de théâtre, ou si les 

■li<l ",TrrfT-,i, -r:vi .m: V.rr"? l-.,,:, .,;'... ,^, .:,:J^ 

pièces Ee trouvaieM reliées séparément une par une. 
Nous nous rangerions volontiers à cet avis, car lés 
pièces da théâtre, à cette éppque. se vendaient ôr* 
j, _, ._..,^ "^ lin, comme oh en trouvé 

S. Reste à constater 
s'il est question ici de 40 volumes, comme Te au 
PlÀVediaire^ â^Hi fpâgé â69 4ès» Bec^^CheB mr M9Jière 
tii'hiJrU'iàfûnHlleiioti^bïmBU léùt lire 240 vôlmw^ 
'litt'Umi dé' 40v: comme 'Fàttilti atàncé M.m Eodoi^e 
Séirliè à la pii^e 92 de ce m^me ralnme. yestimài- 
l^née ees Volumes, prisés i01ivre&, noils ialtrpréf 
sumer que: ienr irémbreî'iieiSf'èleVaU p«$ an ^^à 
^e40, ùekfiï m6t'le'toltfite4=oinq 60us;)orj.leipi4x 
coûtant tf*un« pièce de thédtrey eu'g^éra), était éë 
4Jx^ sOtia pour Hn-ctS et àt vtn|gtisoiis pour t'lii-^4aii 
'*Qta6l ctu'il eh sbiÉj nbù§"'dèTiohs, ce me sehiîMte, 
chéiréHel' 'dans eeé « qhâraihte ^Inmé^ dè''CbiilédU$6 
"frâfhçôfsés, !iÉiiénn€$& et e^sf^oles-,-» lès )^iëte^ilNik^ 
^kïéeh ,'iqui avaient été' W^r^âeritées sur Vmt^ffe 
fkiitfe ei sûr le ttiéâtre Ai *âi«ië-ftoyal ; cèil^'^uéffl 
qui portaient un ex-dono de Tauteur et qui ava^iélit 



obligés. .aoilcJnoaôiqoi sb 

des souvenirs de Jeunesse : .i-ni 

-^•AWfA rnnl?ABpj|»WB£Pens*}'flue.)4es;.:B^ÎMt8«* 
l9M^^i'^¥T^^o\;(<^Af^ii4o ii> fair/9 4«;L€omâdiB[ioqottê 

a<^;;^ss^i94^<^i ^É»)?s:!to6flifiimtaîhfmB5iM asfi 
(mueil i^ctf4^e ti fi^giît firt?.4?lbûrd, Ui))Bliné^ sii?.BBH9ç 
qj|^^;o«[ [p;^| !Di^?.!imQon0 <découYecl«*sAAiI teum 
i^îfiQ :> !^ l'^dittontioipîimaie» €ette. ) édiliapiii sfftàik 

Y^ll^f(^^^U(f^%:At^h^hi2in% Ifi jett'de[p«uB»Riëênlâ 
9l^6tQii^eJffi«|^,il$ 90(9'iouyfei!ture(à<Ia*id éh nem 
même année. Nou^miWo^^nâ oneoreutne.iesirdis^ 
trfifi^#e6n ji}« f,y iÇamttiteiirepferméesOdMiaiièU' Re- 
cueil : , le [fii^u 9prjm, . ÇhiAa^hMoft drciP/m^^fiSl 
^i?A^<^i i Atreol^ rto {pneçitéreft ^ piècesi Oro^ésûnY&es 

{iié0^jHf^i(|9^lAD^i<>^l^les>trû«pQi df çenédîeBfc 

$y tl^|Ç'Pfffltifin9i4,l qBp J«crisprjis«EnatH)itip*eHjfièssl4 

feb^sySojt^r^lydefii»*»* <J^ «c^urg^^teicifiviùtd^îift 



%^^t •riÇû j^eyftïWiQ>pBinifi(^eA^ftftflitre«f)ponr. Wrôlè 
de représentation. .^'»?iiIdo 

Sâi»éf éfiab)ifes^iit«^Ué NtcMas'^'D^l^û^lti^eë Mêfiiï^ 

ênopeittUbmocdifë ÀVé<i c^râbdè^Ue^èM'^u'iUM 
dBséeil ^ièèesoy ifUreift re'^r^nlë^' ^ ^^l]«lbr,'^i^(^ 
te Mre9JP^i€iitKol>Jtm^e^s(yttéle^fëi^^^rjtlèf 

BopEgiif na j^oôr) pronvéh qii0l <e«tf^( JMgèttie'ité^ b^ 

stfifit de felr6r.{rrâafqdi^i9b'0U« èàu^Êéûïkë>ki\î*^ém 

fkiiGu*9é,npfDteet©or dem&'OlîMftréyoTI o'^nin -^m^m 

>9l'ffîu8tr«{>Cemédiéftv<)u.l)é'lfoi1^e<fis ^n^PGf^ 

taaîJé^^^ l** Mônle*^/«fltl,.«dîV<**^V^^.' ^'-^"^ 
29§fatoi>4^> On^^ voiti que l>es^ft^fôihé^,'14ài''t%i6^ 
autàvl) qlib péâSiMe^ le) mty€ tZ/tt^^f» "^dalià 1«^^ àtH^â 
dsdplèces^ pbitriaiieilX'^eardèlfétn^ertilé'ljHftpë^ 
VillÈBinŒÂédt^y s^irttacAalt)à Jftfftiè éèn4d(tt¥^é)lé^lKii 
Uagéd)i^ ^^aniHâlenl iàloi^fe IttPfeiâdi'diUfSMièl^ÙÎ 
BbiKg^iliièC il «^nfl> d'dlAirdv^ttffé^ ÂUie '^ 
âiM^id6^^ttâérritffpi%s>V ft'^ia'>he^%d}èt^^e^^^^ 
cple floiroù vëitôii^ë^itt^i^^éfâ t^»ti^im 



3M Dlâ&K&XiXiûlS BIlLlOClAFfllûIB&i. 

^^Ay^ personne q»ii vo»|lût. l'aefj^^tfjr^^l^ |»fijf,; 

9^n.^nteDd|^, , ,,j ,,.,„,.,f .^^^.uyi t> .,1) itjic léoyf 

.. Alci4ia»e, op^Uft,ft^»|r§,mT*}fl|ttp»^4^ ^^êli> 

Vaoziai, par le mém^, /frtd,, ^.,.f.644, inr*..; . ...o^ 

.flrofci..--r, ÇeM^,, iFjia^ie, I^V ,TgRr46MÛ.ç .^?^ 
\UHtntri Théâtre^ fi9Vfia6 le.prpuy^nfsi» djjfttp j|J/|, 
4é^H»(;e à M!î«,^e,.0^teaHiiejî|E, .«^w^lejjj^e ij^ ^ 

WjWRede.Mflliôre,,,. ,>. ,.,. .,.;;..:, ,.., ::. ..m^ 
• ;L.'lUasU'e O^mpiç,; ^U; Saiitt Aj^is, tragédie,,, P9^. 

*».*|ac^. danf .^,r^I^I(^jfe. 4e.J7^«»(ff J/|#^ 

dédicace « » tr^^^jcffis^e, .IJÇèç-ni^fjç, f t,:^i6§-JSWr 
ti{,<^;fse^ffl^jn^m^,d^ ;Ta|m9Pj,(Tj»lAepsflf). », çjr- 
met de suppo^r^ifuç ccitte daifti? iaiyait^^onné^ gada^& 
$;i>^e po|ir .aidfr ^,jqLQiiter,.|l9 pjièçe. jOn p^J^V^ 
difife de IJt que T^lpqiapt de^ Jà^aujK, Qi^ii çoo^cfe^), 
l^f)li|^Ke qi>e|q>»eSj I^j^, ^^^s-in»p^jrtaafçs .ijiap ^i^s 
IIjMorieUti, ayîkit;pu |ç,çoi»n»ifré çi^jrf|0jinjç}jemjçg|^^3, 

:^0^mr tf^m^, wprései^e ;.#ar „r«(^ife«, 
rA«<re. Part», Cardin Be^j^w, ^Ç^^. ip^,. ^. .^^^ 

4A 4fi^!i(Êr^.^y%,^^ ei,^e,^iîiJi)rH),^ç^^,}f \^i^ 
paraisse le nom de lV«t«<re Ç^/fg».,!, auj^dloil Jid 
-à^«s^a(,^^^i,(l^,^df>a,^,i;î{4T^9Ç^^ie.|ïfi ^If . ^- 




T^SIIIr^.^ll^ ésffli^ée'aif'i^^ qiii t^fi 

avoir aidé de sa bourse Madeleine BejïlJrti toî^s^'^ 
j^tô^ W'M' eàlhtitis^^^miïq^e. MagiKm- le 
remercie ^dtf ^tiiirs <]fa^il' iVaH "dmiiié 'éc à la pltii 
diifhi^iifiétisfè et ^ l^une - des pW ' méritantes cotté- 
Alsâiléè^tfé Pfaiiëé iê^ Vbvft atVef tiré cette tnfdrt«^ë^ 
éii ^(H^feë^^ôn tnérite-l^àValt fetéeî.. EHe nVfÉ^ 
remontée sur le théâtre qu'avec cette belle assnnitklf 
dè'^ov^r tof- jour^dtgàeinc^t ik^ rèlé éans cette^llûirre 
pièce. » MoKèrè fut eixkpplddnké pèûr dettes- au C3iâ^ 
ûl^i i^i^Vt t^is probable '4tié ^Madeleine BejaH^se 
Marfi compriiié^ dkiis lés" ttCiMiè pour^kes^ 'ânafi 
trï^é'flnc^taittoi cbtez'ïe*ièd*p^^ ^'-^^ 

" tJi Gi'aèia Séliml otfïc€dii'rèflitéffl(«t tragique/ Iftl^ 

èM^'ypm;^m'è: de ss^/ms; ihJ^*; ': . - • ^- ^^^^^ 

;*W()i{»:^^^L'aiMfr fet^rt^Àibfe lëVaytef, sicih^ilÉ 
^oftlï^if,'^i)éVint *^ l^fibfe ftè? ta «otlM^^Le Vâyèrët' 
a^iÀÎ àë'ironéi'é;'4u^il^'âvalft <^né^ probablement sd^ 
lesllâitfiy^itt^Mé^è^ t;lferti6nt:'(Sël^ lôute ap#à^ 
A;ÀfecV\;kà''fragé«lé/«tii fest'fe^ bielte; ftrt rei^é- 
scntéestfr*r/flti«i^cif*Aàrf^^^^^ "^^^-^^ ^ ■ * ' ^^^'^^^^ 

• -^âuttërdià fliâiktèiâiit ^fty^ïltttSé^ 
i^Méês'sàr fê thëàti4 (lu ^^^ft{)^/ét 'qtii dëvàièitf 
a'iilit'^^ tf6iiy'et:^*i^ée^^d'eS éiiV«l* rfWetif , «àii^te 
bibliothôauedeSbMè:'"^^'''^^'^'^^ ' '^^-^^'^^ 

^^•l?eWlè''te¥t^é^^ Siiiefètf/^^^^ 
court. PaÀil'iéMlb&àfi'miiiA^.^^ ^^'^^^ -^^^«S 
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troupe in Palais-Royal, passa bientôt dans ceHe de 
l'Hôtel de Bourgogne, mais il resta toqjours en 
bonne intelligence avec Molière. 

Zénobie, reine de Palmire, par le sieur de Ha- 
gnon, historiographe du Roy. Part», Christ. Jaurnel^ 
1660, in-i2. 

Nota. — Jean Magnon avait été un des auteurs or- 
dinaires de VIlluBtre Théâtre, La représentation de 
sa Zénobie fut ce que le Registre de La Grange ap- 
pelle un /btir, mais Molière avait fait donner à Fau- 
ter une avance de 100 livres. 

La Thébaîde ou les Frères ennemis, tragédie, par 
Racine. Paris, Th. Joly, 1664, in-i2. 

Alexandre le Grand, tragédie, par le même. PariSf 
P. Trabouillet, 1666, in-12. 

Nota. — Molière, qui avait deviné le génie de Ra- 
cine, essaya d'attacher à son théâtre ce jeune poète 
de grande espérance : il lui fit accorder deux parts 
d'auteur pour la Théha^de^ dont il lui avait fourni le 
' ujet, et pour Alexandre j que Racine eut Tindélica- 
lesse de porter en même temps aux comédiens de 
l'Hôtel de Bourgogne. 

Attila, roy des Huns, tragédie, par P. Corneille. 
Paris, G. de Luyne\ 1668, in-12. 

Tite et Bérénice^ comédie héroïque, par le même. 
Ihid.yid., 1671,in.l2. 

Nota, — Les comédiens de l'Hôtel de Bourgogne 
se montraient ingrats et dédaigneux à l'égard de 
Pierre Corneille, en se faisant prier pour Jouer ses 
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pièces. Molière s^empressa d'attirer à lui le yiem 
maître de la tragédie française et lui demanda de 
travailler pour le théâtre du Palais-Royal. \}n présent 
de 2,000 livres fut accordé à Corneille pour la tragé- 
die d'Attila et un présent de même somme pour TUe 
et Bérénice. Jamais les droits d'auteur n'avaient été 
portés à pareil taux. 

La Folle Querelle, ou la Critique d'Andromaque, 
comédie. Paris, Thomas Joly, 1668, in-i2. 

Nota. — Cette comédie satirique en prose fut at- 
tribuée à Molière ; elle était de Subligny, avocat et 
peut-être comédien, que Molière avait eu le tort 
d'encourager dans cette vive attaque contre Racine. 
Celui-ci en garda rancune à Molière, avec lequel il 
se trouvait déjà en délicatesse, et bientôt les deux 
anciens amis furent brouillés. MoHère continua de res- 
ter en bons termes avec Subligny, puisqu'il lui joua 
encore une pièce, le Désespoir extravagant y repré- 
sentée en 1670, mais non imprimée. 

Arsace, roy des Parthes, par le sieur de Prade. 
Paris, Théod. Girard, 1666, in-12. 

Nota. — Molière, en se fixant avec sa troupe à 
Paris et prenant possession de la salle du Petit- 
Bourbon, avait fait appel aux auteurs qui travaillaient 
naguère pour Vlllustre Théâtre. Magnon et de Prade 
étaient accourus les premiers, avec les tragédies 
qu'ils gardaient depuis dix ans en portefeuille. Voy. 
répître dédicatoire à' Arsace. 

La Mère coquette, ou les Amants brouillés, comé*- 

15 
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^«railifaU partie de la troupe de VHlu$lre ThééUne^i^ 
de la troupe nomade des Bejart. ' ^r 

fQffopa^te, ou le Faux Tooaxare, tragédie , par 
jÇl, Boyer. parit, Charles de Sercy, 1663, iD-12. ; ,., 
. ^iôsîm^ne^ ou la Jeune Bergère, parle môme. /6û{.| 
p.LeJiQrmer^ 1672, m-i2. 
.^Y-S.Çit0, *^ Ces deux pièces sont les seules que 
Çla^e Boyer ait fait jouer sur le théâtre du Palaia- 
|layal. Pour la première, les comédiens lui offrirent 
cent demi-louis dans une bourse brodée d'or et d'ac* 
gent. Ces cent demi-louis ne représentaient pas plus 
ie 55Ù livres, qui en feraient 5 ou 6,000 aujour- 
d'hui. Boyer était alors Tauteur en vogue de THÔtel 
àë Bourgogne. 

Maximien, tragédie, par Thomas Corneille. ParU^ 
Àng. Courbé, 1662, in-12. 

Nota.— Cette tragédie est Tunique pièce que 
Thomas Corneille ait voulu donner au théâtre du 
Palais-koyal ; il resta depuis fidèle à THôtel de 
Bourgogne, où il avait eu de prodigieux succès. Hô- 
ftère lui gardait rancune et ne lui épargna pas des 
épigrammés d'autant plus mordantes qu'elles tom- 
baient juste sur la vanité du petit frère du graiid 
CDf aeille^ La tragédie de MasUmien fut dédiée à JHon-* 
sieur, frère du roi^ protecteur de Molière et desiOn 
jfilbéàtre.. 

. < lies Apparences trompeusea» ou les Maris infidôlaa) 
.^Otédîe, par le sieur de Hauteroche. Par%$^ Pieffre 
««CB«f^i?672, itt-12. . ai 
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-Jfo^a. ;«*-r l^ ^.rco/pédien Hanteroche, que Molière 
avait enlevé à l'Hôlel de Bourgogne, ne fit Y^éî^^ 
^«fser la troupe du théâtre du Palajs-Royàï. 6n'â^â% 
jHii plusieurs pièces de vers dans les i)^/tcé^jf ({é la 
fû4êU galante , que le libraire Ribou fit parafât 
m 1663 et réimprima en 1666, sous les àus^ibèVife 
Volière, qui était devenu son ami après àvô 
contre lui. 

Ce sont là, du moins à notre connaissance,' ^jfife 
seules pièces imprimées qui aient été jouée^' i^î^'% 
Ibé&tre du Palais-Royal, outre le répertoire '^^^ifdi^- 
;llére, que chaque année voyait s'accroUreài^ 'd(^ 
eu trois comédies. D'autres pièces furent jouées,^' ijfii 
-n'ont pas été imprimées et dont on ne cdnâlaît pfâs 
due les noms, notamment une tragi-comédie de Bi^ot 
^dfi^mante ridicule, attribuée à Madeleine Bejart ; iérxx 
^Iragédies de Démétrius et û'Agalocle^ par Jean-6a'[^ 
tiste Âubry, son beau-frère, et quatre ou cinq farces, 
, aujourd'hui perdues, de Molière. 
:i; Venons-en maintenant aux pièces de théâtre qiie 
:;lk9Hère .pouvait avoir reçues de quelques autéure, à 
titre de présent ou d'hommage. i ^ 

X: Intrigues ^ }^ vieille ^our deRouen, comédie, jlkr 
y\^ sieur du Perche. Paris , Cardin Bésogney i(J40, 
in-i2. ^ ^osimonde, ou le Parricide puny, tragédie 
(pftr le «iémje)../6ij(i., Ours^l, 164Ô, în-8. ' ' ' *^'^ 
- NotafT- Mojière avait rendu service à ràûtéiir, 
Jacques Crosnier, sieur du Perche, en lui prélàht 
;iine somiae de mille livres» qui n'était pas eûcoVe 
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f)amboursée à la mort du créancier. Yoy. les RetHer- 
^e$,ûe H. Eud. Soullé, p. 2S7« 
^^ Charles Beys, Tanclen camarade de Molière et sen 
^SQçié dans la compagnie de Vlllustre Théâtre, ^LV^ti 
^p. lui offrir plusieurs comédies jouées et imprîmée$ 
^^pj[temps auparavant : VHâpital des Fous, le Jahuw 
sans sujet, V Amant libéral^ etc. La Galprenède, qijii 
^g,yait conclu, au moment de sa mort, un traité arec 
Jjf olière pour fournir à son théâtre un certain nombre 
5}e^ pièces nouvelles, ne lui aurait-il pas offert quel- 
aues-unes des anciennes pièces qull avait fait iitt- 
^primer et réimprimer de 1637 à 1643? Le vieux Du 
JE^yer, qui ne manquait jamais d'envoyer un exem- 
plaire de ses traductions à Molière, sans doute pour 
faire acte de gratitude à Tégard de son bienfaiteur, Itti 
a,vait donné aussi très-probablement un recueil de â^s 
pièces de théâtre, qu'on ne jouait plus, et dont lés 
éditions étaient alors épuisées. Ainsi avaient fait, 
^çelon toute apparence, Scarron, Guérin de Bofiscaf, 
^egnault, Gilbert, et d'autres qui aspiraient à voir 
représenter leurs ouvrages sur la scène du théâtre 
du Palais-Royal. 

.. Quant aux comédies italiennes et espagnoles que 

JHnyehtaire a comprises dans le lot àe 40 volumes 

prisés dix livres, il est impossible de deviner -éi 

jC 'étaient les pièces dont Molière avait fait usage dans 

1)569 comédies, ou bien si c'étaient celles qu'il se pro- 

^posait d'imiter un jour. Parmi les premières, il fan- 

draitdonc citer la pièce espagnole de Moreto : »£/ 



âêSMèn'cm eidesden, d'où fut ttrée la PrinemVd'ÊWiel 
la 'comédie de Tirso âé Moltea V ^f (hmmadéiè 
Pietra, qui a produit le Festin de Pierre; le oùtHê^ 
ItMienne de Cicognlni : It Prinetpe ffèhèài éi\k[\e 
iBe Nlcolo Secctiî, r/nfereirse, dans tesqûèltes M^iêvè 
àrrait trouvé l'idée première du DipU am&iti'éiixW'^ 
Don Garde d^ Navarre, eio. j./»! •/; 

Les' conjectures doivent s'arrêter là, ^ttrtotit il 
Ton se rappelle que les comédies italiennes et e^i^à^ 
g^holes, dans ce lot prisé dix livres, ne poûVi!ért 
pas offrir beaucoup d'ouvrages rares et précieéic. 
C'étaient apparemment des bouquins, plus oh m^diâi 
avariés, que Molière avait achetés, pour queiqclés 
sous, en passant, sur les quais de Lyon eu sùi* lé^ 
parapets du Pont-Neuf à Paris. Comédies italiennes 
dix espagnoles, les nnes et les autres n^avaiént pas 
îk moindre valeur en France et n'y rencontraient 
j^êre d'amateurs, quoique ces deux langues y fod^ 
sent beaucoup plus répandues alors qu'elles ne le 
sont aujourd'hui. 

' Résumons, en peu de mots, ce qu'on a nommé la 
Bibliothèque de Molière à Paris : vingt-cinq volumes 
In-folîo, (renie-neuf volumes in-quârto, la plupart re- 
fiés en vesiu; cinquante volumes in-douze et in-sei:2é, 
reliés en parchemin, et quarante volumes de comé- 
dies, Jrelifés en piarchémi», le tout estimé \ OÙ livres ! 

Le meuble qui renfermait une si pauvre biblio- 
thèque valait i lui seul la moitié de celte somme ; 
c'était, comme nous l'avons déjà fait remarque^. 
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«,\i}liç\armoire de bois. d'Allemagne, à deux gu\r 
$|^e|^4^ garaie de fer> de cuLyre « et de tablettes par 

3litr%i!^p(;^irtioas-a9as. à présent à Auteuil, danç cette 
palscp 4f^ campagne où Molière allait de temps râ 
^^p ;jB^. reposer dea fatigues de la vie de théâtre en 
préparant de nouveaux chefs-d'œuvre. Il y avait là 
^alî)JiRe& qu'il feuilletait, qu'il relisait plus souvent 
Sf9& doute ^ que ceux laissés à Paris. C'est encore 
jl^i^^ Taconnet^ huissier-sergent à vefge au ChA- 
t^t et juré-priseur, qui va continuer leur inven- 
$s^\t^^ que nous examinerons et apprécierons article 
4>9r article, en présence d'Armande Bejart, veuve 
^Molière, et de son oncle André Boudet. 
: -Là, dans une chambre très-modestement meubléç, 
dont Molière avait fait à la fois sa chambre à coucher 
;6t son cabinet de travail, on trouve des livres sur 
vue planche : Onze volumes in-folio, quatre in-quarto 
^i dix-huit in-octavo et in-seize. Et c'est là toute la 
bibliothèque de Molière à Auteuil I 
„ . L'inventaire de ces livres, qui ne présentaient pas 
tsans doute une apparence très-favorable à la prisée, 
fut dressé sommairement par le susdit Jacques Tacon- 
nçït, sergent à verge du Chàtelel et Juré-priseur, le 
jeudi iti mars 1673 : 

« Deux tomes in-folio, intitulés : les Œuvres de 
Balzac. » 
^ , Les ÛEuvres de J. Louis de Guez de Balzac. Paris, 
VjfAwne, 1605, in-fol. .^ 
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K Deux autres tomes des CEuvres et Vic^ dg 

• ■. \. 

Plntarque. » . .^- 

.Les CËurres morales el les ¥ies 4^ homm^ il- 
lustres de Plutarque^ translatées .en. fjeaoçeîSL'ptr 
Jacques Amyot. Paris ^ Vti$fMa», i^^^MyiSîl^; 
i vol. lOrfoL ' '. . '' ':»r?î *)iitl 3b 

Nota. -*- Nous avons indiqué la iilifs> belles ^t 'M 
plus lisible des éditions de la tradiiciioir^âl/lïb)^ 
ea suppoij^t que la prédilection de Moliéfi^e }^&tâ 
Plutarque avait pu la lui faire choisir de ^préfdi^ttéf^ 
à toute autre des nombreusesi réhnpreséiohs^quiièft 
furent faites au xvii« siècle ^ notamment^ 46i4> 
tW9, 1635, etc : VI 

r/ ù Un autre, des Essaiis de Montafgnè. * "^ •^'^ 

'^"^Lés Essais de messire Michel, seigneur de Hoittai^^ 
gH^. Paris, J. B.Laysan, 1857, in-¥ol. ' -^^ 

" Nota. — On ne s étonnera pas qite nous ayons d^ 
signé la dernière édition in-folio publiée duvivani^ 
Kofière par les libraires associés de Paris, dont pljiK 

' ■.■■ i ■ . . . "< 1(1 

sieurs étaient en relation d'âfTaires avec 




jâieî de la Troupe royale. Cet exemplaire de M ontaigm 
pouVàil être un présent des éditeurs, ce qui n empe>-. 
ehalt pas Molière d'avoir depuis longtemps un autre 
exemplaire in-4 bu in 8, dont il avait fait le compâ- 
gnon dé ses pérégrinations draniatiqués. , . cr 

« Un, dés Métamorphoses d'Ovide. » 

Métamorphoses d'Oyide 4 en latin et en fran$;Qis^ 
avec de nouvelles explications histQjriqmps^^mpr^i^, 
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^St potitiqnes, par Pierre Du Ryer, nouvelle édition. 
*^aris^ de Sommaville, 1660, in-fol., fig. 
'IjJfdftt. -— Nmis avons admis en principe que le 
nlQuir Dtf fiyer offrait un exemplaire de toutes ses 
tftHMctkNfis ei 'comi^llations à MoHôre, avec Tespcflr 
de faire représenter une de ses tragédies sur le théà^ 
If ei^U). Palais-Royal. Cette traduction d'Ovide, qui 
^^i^H 4'abard dans le format in-4, en 4640 et 165(5; 
Iflrtô éliè précédée d'une autre traduction, avec on 
4l|«ediir9:et des explications historiques, par N. dé 
S^nonard. P4»t«/i65t, in-fol. . 
A'c.^ Wn autres de Quilisidor. » 

Nota. — Ce titre du livre ou ce nom d'auteur a été 
certaineffien^ défiguré par le clerc qui écrivait sous 
l2li.4i(;Vôc^<la jurérpriseur Taconnet. Notre iUu$tre 
et savant maître M. Victor Cousin a très-ingéi»teu$#^ 
ment corrigé cette faute de copiste, en supposi^nt 
qnll fallait lire : Héliodore. C'est donc le roman grec 
de Théagéne et Chariclée , que Molière avait dans^ sa 
bibliothèque. On sait que ce roman, qui avait déjù 
fourni à Hardy une tragédie représentée, en 1601^ 
sur le théâtre de THÔtel de Bourgogne, ipspira aussi 

à^Racine une tragédie que le jeune poète vint appor^ 

• %■.■. • ' * 

ter un jour à Molière : celui-ci ne l'accepta pas, 
maiis encouragea l'auteur à traiter, le sujet de la 
Thébaïde, qu'il avait, dit-on, traité lui-même dans 
une tragédie jouée à Bordeaux avec succès. Voiçl, 
ati reste, les deux éditions in-folio du roman grec 
traduit par Âmyot : 



#* 



346 DISSERTATIONS BIBLIOGRAPHIQUES. 

Histoire sethiopique d'Héliodorus , traitant^ des 
Joyales et pudiques amours de Théagèpe et Cbaricléè, 
nouvellement traduite du grec en françois. Partie 
^SprtenaSj 1547, ou Longis, 1559, in-fpl. 

Cependant,^ après avoir admis la restitutipn^prq- 
posée par M. Cousin, nous sommes forcé dévouer 
que c'est peut-être trop hasarder que de youloir re- 
trouver le nom d^Héliodore dans celui de Quisilidor. 
Les deux noms, malgré leur assonance, semblent 
avoir peu d'analogie. Nous aimerions donc lÉieux 
chercher Philidor dans Quisilidor, André Danîcârt] dît 
Philidor, second flls de Michel Philîdoi^, miisidéti îfe 
la chapelle de Louis XIII, avait été admis dans la 
Musique du roi en 1671. Il s'était imis à compila et 
à copier de sa main un immense recueil de ttnsiqnë 
afncienne en tous genres, et il offrit à Louis XIVi ce 
recueil, qui existe encore, du moins en parUe, dânis 
la bibliothèqtie du Conservatoire de musique à.Paris. 
Blnsieurs vdloraes, entre autres iesl7« et 2^^,j5ont 
ijégarés depuis longtemps^Ne^raitHLpaspoïs&ibla^ 
lloi<iière .e&t einproûté & la hiblj^tbéque di) c^àt^^ 
ideTersâlU«s /Uti. de ^ces volumes, qjui /aurait AgH!^ 
taliisipanrtiiiaësaîYfesSifii'est làiUBifeit^qui^i^ <re^og 
9Mf^^to»j^\eB'iou^j Pbilidor^ avf^t rassembla ^fMi^- 

^tfemealia((tttisii}uedes.vieuxf)^tet^derC$j«r/ 
n*aurait-il pas cherobé^idanft eea)ba|l6t9 ^ub|j|é8{\4|^ 
sujfUs àreme^^een/)e^vJre^. ôuoi qu'il en soit, Pj^ili- 
4orvaspimijb àcçmposer de la musique poqr les j^al- 
lets nouveaux qu'on représentait à, la cour, et dont 
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Lulli était le compositeur ordinaire, avec le concours 
dç Molière et de Benserade. Ce fut seulement en 1687 
que Philidor fit la musique d'un divertissement {le 
Canal de Versailles) chanté devant le roi. La présence 
d'un volume de musique de ballets dans le cabinet 
de Molière n'a donc rien d'invraisemblable, et le 
nom de PhîUdor se dégage tout naturellement du nom 

incompréhensible de Quîsilîdor. 

. '* ' ■ 

« Un autre, d'Hérodote. » 

. r; ]Le3 Histoires de Hérodote, traduites du grec en 
^fran^is, par P. Du Ryer, enrichies de tables géogra- 
phiques pour servir à Tintelligence de l'histoire. 
J^arUy de Sommaville, 1645 ou 1658, in-fol. 
: Nota* — Encore un présent sans doute du tradiuy* 
teur, qui s'était mis, pour vivre, à traduire les prin- 
cipaux ouvrages grecs et latins, pour suppléera l'ab- 
sence d€|s produits de son répertoire dramatique. ^ 
a Deux autres, de Diodore Sicilien. » 

' Nota, — Nous ne voyons aucune traduction fratf- 
^ise de Diodore en 2 volumes in-folio, et pourtant la 
^note de l'inventaire, qui cite Diodore Sidlien, anaoncte 
positivement qu'il s'agit dune traduction français 
et non de l'original grec traduit en latin ^ Nous Br'iié- 
'Citons pas à croire que ces deux volumes représsentent 
'deux exemplaires de la même traduction ou deux 
traductions dont voici les titres : 

Histoire des successeurs d'Alexandre le Grand, 
extraite de Diodore Sicilien et des Vies de Plutarqve, 
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jUMsl^tâe en françois par Claude 4e Sey6«eU^fM% 
JoMe Baditt*, i 53^, In-fol. r « i- >>? 

Histoire de Diodore Sicilien^ tv^dtlUe dii grec en 
Iraaçois par Robert Macault et Jacques Ainyôi; tfvec 
les amiotations de Louïs Le Koy. Paris, BiVi^ié^^ 
1585, in-fol. ' 

Cette traduction d'Amyot avait été pxibHée d^bord 
in-folio, en 1559, par Yascosan. Nous sommés poilè 
à croire que Molière accordait une estime particu- 
lière aux traductions d'Amyot et qa*il les avait totttès 
dans sa bibliothèque. 

« Uu autre, de Valère le Grand. » ' 

Valere le Grant. Imprimé à Lyon mr le Eosnêpâr 
maislre Mathieu Husz, imprimeur de livres, demeurant 
en ladite ville de Ljfon, 1489, in-fol. goth. 

' Vfota. — Nous avons adopté cette édition plutÂ 
que celle de Paris, Antoine Verard, s. d., in-fol.^ 
car nous pouvons supposer que Molière, dans sa jeu- 
nesse , avait eu plus de temps à donner aux livres , 
et que le Valere ^^ Grant imprimé à Lyon, alors si 
(fécrié et à présent si recherché par les bibliophiles^ 
tétait éfifèrt ^ lui dans une de ses stations devant 
quelque étalagé de bouquiniste. 

« Quatre volumes in-4 : l'un, la Physique. «de 
Robault. », 



. Ttaité de ph]f^ique, par ^K)q«es Eohaalt. 
.JBjf(^«k:— Q'éjtaiM i^up j(ir A iffsésaf^ de l^MUeocÉr 



mwéoàl,^à^^-xm belle dédicacé. Bienheur^x ^^èfBl 
qui découvrira ce précieux volume f ' ^ 

fi^ r>: «L^R Gonomentatres de César. » 
^,'.^.lies CotninexHaires de César, traduits en françofi 
I^H^itoMs Rerot d'Ablancourt. Paris, Pierre le Petite 
i65?, in-4. 

^iJWo/#.'j^Naw5ii 'avons pas hésité à choisir une 
traduction, publiée par un contemporain de Molière 
Oit qui pouvait lui avoir été offerte en don par le tra^- 
^ue^cpr.lly ad -autres traductions antérieures, égale- 
ment dans le format in-4 ; celle de Biaise de Vig&r 
nére (Pam, ^1601, in-4) , plusieurs fois réimpri- 
jpaée, etcv; celle de Robert Gaguin [Paris^A. Verard^ 
4500, in-i); mais Molière n'avait que faire de» 
Commentaires de César, et il n'eût pas songé à le^ 
ia£|ieter si on ne lui en eût pas fait hommage. Qu'y 
a-t'il de commun, en effet, entre ces Commentalreff 
ki les comédies de Molière ? 

« Un autre, yoyage du Levant. » 
l Relation d'un. voyage fait au Levant depuis 465^ 
jusqi^*en 1659 par M. Thevenot, avec une relation (dt. 
la prise de Baghdaa par le sultan Amurath, empercnu^ 
dès turcs, en i638,.jU:adûite du ,tu)pc eg, frwiçai^j^ 
Paris, CL Barbîn, 1664, in-4. / " ' 

Notd/--^ ta suite de ce voyage ne parut c[u'fkpj|:ès 
la mort de Molière, en 1674. L'auteur, Jean de the- 
véÀ6l'; ttët^â^dâ mm» Vt^agëtnr Melchkeâecli^^ 
Thevenot, était lié avec François^ Bernîeir,' quîraVàlt' 
tet tUf^ M ««il 40e^F%<iÉçois Bèfiiiér 
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«vait été le condisciple de Molière, Nous, pouvons 
4onc supposer que cet exemplaire du Vpya^e de Thé- 
venot fut offert par Tauteur, au moment où Mpiièr^ 
composait son Bourgeois gentilhomme : il u*en fallut 
pas davantage pour lui donner Tidée de la jc^rémomç 
turque. 

Nous citerons encore deux ouvrages auxquels pour- 
rait s'appliquer Tindication de Tinventaire : Relation 

journalière du voyage du Levant^ par Henry de Beau- 

■- 'in 

vau (Nancy, 1615, in-4) ; Voyage drjL Levant y par le 
sieur D. C. [Du Chastel] (Paris, 1629, in-A); Obser- 
vations curieuses sur le Voyage t^u Levant (Paris, 1 668^ 
in-4). "^ 

a Un autre volume d'Horace. » 
Nota, — Si les éditions in-4 du texte latin d'Hor 
race sont très-nombreuses, nous n'en trouvons qu'une 

€eule en français, de ce format : les Odes d'Horace en 

,-■.■> 

vers burlesques (Paris, Toussaint Quinet, 1653, in4|^ 

JFaut-il supposer que Molière avait cet Horace en vers 

burlesques, plutôt qu'une bonne édition de Lambin^ 

de Lubin ou de Bond? Nous avouerons que i'an- 

cienne liaison de Molière avec d'Assoucy nous fait 

croire quajce dernier avait pu lui offrir un çxemplairp 

des Odes d'Hprace travesties ça vers burles^ues^ si 

ces Odes anonymes sont du même auteur que \Ovia0 

en belle humew et V Enlèvement 4e Proserpine. _ ^ 

« Dix- huit autres volumes, in-do9ze et Ïih 

octavo. » , , ' „ 

Ces dixrhuit volumes, que L'inveq^taire ne désigiie 
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qû^ par leur nombre et leur format, semblent avoir 
été 'c(>âi[^tés pour bien pea de chose dans la prisée 
iofaie, qui s'élève à 30 !(Vres; cartoute la bibliothé- 
que de campagne de Molière n'est pas estimée davan- 
iâge: 30 livres, pour 11 volumes in-folio, 4 volumes 
in-4 et 18 volumes tant in-i2 qu'in-S ! Ces volumeâ 
étaient donc en bien mauvais état. On a pu juger 
par la nomenclature des in-folio et des in-4, qu'ils 
hé sortaient guère de la catégorie des bouquins. Ce- 
pendant il fallait, pour que l'estimation fût si basse, 
que la condition matérielle de ces volumes laissât 
beaucoup a désirer. Cela prouve une fois de plus que 
Molière n'était nullement bibliophile. 

Mais nous nous plaisons à penser que ces livres 
fatigués, usés, maculés, peut-être même déchirés, 
étaient ceux que Molière avait lus et qu'il relisait en- 
core. Là devaient être son Térence, qu'il savait par 
cœur, et son Lucrèce, dont il s'amusait à traduire eu 
vers les plus beaux endroits. C'est encore parmi ces 
in-12 et ces in-8 qu'on pourrait chercher quelques 
ouvrages que Molière ne se lassait pas de relire et qui 
servaient d'aliments à sa verve comique : Rabelais, 
Boccace, Marot, leé Séries de Guillaume Bouchet, le 

• r . . . 

roman de Francion par Sorel, le Romun comique f\e& 
Nouvelles tragîcôrhîques^ et même leViirgile travesti de 
Scarroh, le Moyen dé pahenir, lés Quinze Joies du 
mariage^le Don QufcUoUe de Céirvairtes, etc., et les 
Recueils de poésies de divers auteurs, publiés par les 
1ilïâires3àliard; ùéiétcff, Loyson, Ribeu, etc., re- 
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Abc MlfiittttiiMir^iiKiMniirawMnx 

CMlUdanfs lesiiitels'ônt ^ insévéefr^obalilciii^fa*» 
placeurs pièces anoDymés^devMolièreJ lfÉ»s,ekprtifcpq 
gliV <^ n'étaient que des: Auifiiins'^ t'B&^^MlAek 
tOMnes salis et maltraites p^i* ^^ ^àù^ «sage* Ai^ 
treilient, l'estimation eût été plus tionnête. ' o j^ni^nq 5 

'90 livres toute la bibtioUièqne de HélidréiTic A^1 
tciril* Et quelle bibliothèque , «omposiéedUs) 33?tfiiB-B 
mes de différents formats ! 30 livres, ce n^ait^^w^fè^ 
plus que le poids du papier! Souttefidrar^t^o^Mot^ô 
à priori, que Molière possédait une b<yrtne blMMbéO 
que et qu'il aimait les livres? L'fnyeAtairé est1& pisi^ 
répondre, et Ton peut assurer que lîh;uî^i^)oi^^ 
pHseur n'a pas compté un volume de' inoln^^i'BIiiii'l 
phis, slln'a pas spéciOé nominativement la t^éi$eil«<'> 
dHiuB édition des œuvres de Molière parmi k^ Uvfiésl 
trdWés à Paris et à Auteuil, il est permis dé 8up{»DK9r3 
qUéeette édition ne s^ trouvait pas : ce qui e^tiilfil^ 
pi>èlpre flagrante de rinsouciaifce et de tlucurîeode? 
Mdttère à regard de ses propres ouvrages. Certe^ï'j 
VÊ^ Juré-priseur n'aurait pas oublié de mentîonfidr^ 
cétfë' ééKtioH , en <$a8 qu'il T^t ^rencontrée dans ^' 
cours de son inventaire. Au reste, Molière tié' &»efarlt<^ 
pM^ premier aUteuir qui eût dédaii^é de oonè^Ofi^r 
sîW^-'«ttvres."-^' • ■■'-■^- :-'r.T 

^ffftàlit à ses ^èces dé âiéàtfé Imprimées; 9épiè^^ 
nMit^ elles seirouvàietftp^eut^tre, e)i partie éittêlf^l 
e» fotalité, au iiomb^ defS volumes de ooiifiédièe fmÊa^^ 
çdeéê qu'on avait Inventoriés en bloc à Parlév^Db'^ 
Této«e de Ifoliérë était présenté à cet fliveii(âii^9i^ 



inagiDer qu'elle n'eût pas manqué^ pm 
pçÉîtiqtteyë^ faire figftirér les œuYres de son mari î^ 
sif^èllesi ensseni été là. Il y avait eu pourtant nflfr. 
ééiftion:éeB Œuvres de Monsieur MoHère y ^kveor 
pagination suivie, en 1666. Le libraire Gabriel Qui»: 
n€l4 ataii-de Hôliére, obtint nn privilège , en date do 
6^9*ars 1666, pour imprimer ses Œuvres en un o« 
plusieurs volumes , et il fit paraître cette première 
é^^Uoft en deux petits volumes in-12; et François^ 
CiMIivean, autre ami de Molière, avait dessiné et. 
gnif é deux frontispices dans lesquels Molière et «a. 
feomié paient représentés avec les costumes de leurs^ 
piriflCipanx rôles. £h quoi ! cette édition n'était pas 
ctiex Motière, et la Bejart n'en avait point un exem-: 
plaira relié en maroquin par un habile ouvrier^ le^ 
Gr^iacon ou Duseuil? C'est à peu près certain, et pouf^^i 
t^ c'est à peine croyable. La veuve de Molière avs^itp 
en^sans doute un ou plusieurs exemplaires deeetiej 
édition , magnifiquement reliés et portant une décQ>!<$ 
ctçQiiutogrâphe de l'auteur à son adresse, mais^U^ir; 
1^ avait laissés se perdre ou elle les avait d<i»ja^.%c 

Sf^k galants. : jh -,:ri3 

iHMg^nêiUi première édition qui ^staiijpui^dAhfii $iq 
rare et qui pourtant devait avoir été tirée tàvgfailA; 
ïïQ9tkX!p.i puisque Gabriel Huinet^^ûsuàf^s^f^j^m- 
p|9ir6s à ^s confrères Louis Bi|laUteyei;)£ii§|^|K^ 
Lo|^|dii qui firent imprimer des titres aveQJeuiDSiM^iDiSg^ 
iiifieuitv ihji vivant de Molière , au mpin» qitatr^e ^dlb> 
tip«4ife«|g^Q» d#^e$ wvvi^v étions giim i^sQi9ii«f 



S54 MflnftTAVIMt UÊL^MMLkMOWm^ 

avaa parles libraires Gùllaune de Layae^ &'%|ir 
Ael« Ch. de Sercy, J. RlboQ et Cl. Barbin , cl conf^ 
fées de la réooioo des pièces que ces Jibralces ankaH 
Ciii paraître séparéaenl. Oa ne coDDall que qniMM 
folomes isolés de ces édItloDs factices, qai lonniM 
siK volunes, paisqoe le tone VII, contenant Pê^ 
lei Faurberiet de Scaplm^ et Uê Femme* MemeakijM 
Bis au joar en 1673, après la mort de l'antenr «mk 
doute, avec un titre à l'adresse de Barbîn. Ancua;^ 
ces recueils factices ne parait avoir été anlorisf. JKV 
Molière, qui eut plus d'un procès contre les Ubrpiûcef^ 
au sujet de la propriété de ses ouvrages , et qui ,v9 
1671 et 1672, fit imprimer lui-même , k ses fn\i^if 
Beurgeoiê gentilkammej Psyché, eilee Femmes tewmy 
fei, qui se vendaient chez /ut, c'est-à-dire sans donte 
à la porte de son théâtre , et chez les libraires du 
Palais. 

Il ne s'est jamais rencontré jusqu'à présent un sesl 
exemplaire des œuvres ou des pièces isolées de Mo- 
lière, portant une dédicace ou un envoi autograp^ 
tandis qu'on pourrait citer, pour la plupart des écri- 
vains du siècle de Louis XIV, quelques-uns de leurs 
ouvrages avec des ex dono autoris , des hommages en 
vers et des envois signés. La bibliotht^que drama- 
tique de M. de Soleinne renfermait un grand nombre 
de ces exemplaires de dédicace. On sait que les au- 
teurs du XIX^' siècle, qui avaient besoin de se faire 
des prolecteurs puissants et surtout généreux, étaient 
t'*è8-prodigues de leurs livres et qu'ils en falsaîen) 



'•âVdcItixe un certain nombre pour les distribuer 
efifft^Âents. FânMI croire que Molière s'abstenait d« 
èë^eMnformei^ à cet us^ge qu'il jugeait indigne de lui? 
ilèl^il plutôt supposer que tous les exemplaires qui! 
iN^it offerts À ses amis et à ses protecteurs furent 
^ipDëiisemént recherchés, enlevés et détruits par la 
itàin' dés prêtres et des dévots? Il semble impos- 
able, en effet, que Molière n'ait pas présenté on 
âllrèètsfé' des exemplaires de ses pièces au Roi, à Mon- 
iâèat] à Madame , au prince de Condé et à tous les 
g^nds jf^érsonnages qui s'étaient faits ses prôneurs et 
Ses appuis. D^où vient que tous ces exemplaires ont 
'éiBpitn et qu'il n'^en est pas resté un seul dans la 
bibliothèque du château de Versailles, ni dans la Bi- 
bliothèque du Roi à Paris, ni dans les bibliothèques 
liNirtteulières des princes de la famille royale? On est 
forcé de croire à une destruction systématique plutôt 
((ti'^eddentèlle. 

'^Ke possède-t-on pas aujourd'hui dans les dépôts 
l»ildi>lîcs et dans les collections particulières une 
quantité d'exemplaires de dédicace offerts à Louis XIY 
pfcf tous les auteurs eux-mêmes? N'a-t-on pas re- 
tt<6ttvé y par exemple , à la Bibliothèque Impériale , 
t>afiique exemplaire qui existe de l'odieux libelle 
c|ffe Pierre Roulés , curé de Saint-Barthélémy, lança 
ctotre Molière, sous le titre du Roy- glorieux au 
iivôkde y et cet exemplaire qui s'est conservé , quand 
f%dîtion entière était mise au pilon, n'est-il pas jus- 
iëtiiént celui que l'auteur avait fait relier aux armes 
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dif roL, pour le lui offrir? Si tous If s e^i^^lairgs d^ 

(i^éces ou dçs œuvres de Volière^ que. P<Ç<f^^|N^ 

écrivain avait donnés m présent, sopt A^J^t QJf 

anéantis, il est bien difflcile de n,e,j;>^ y (fit 

sorte de conspiration occulte, acbar^é^ à e 

les traces de Tauteur du Festin de Pierre^ /^ijànlio^ 

tuffe. Le seul exemplaire de ce genre qui ^aît^échaDDé 

à la proscription serait donc ce volume d^ la um- 

miére édition de Plmposteur. relié en veau.hrun avec 

fleur de lis sur le dos , volume que j'ai rencontré sur 

un étalage des quais et qui garde encore sa r^Jiure 

primitive dans la belle bibliothèque de It. Ambroise 

Firmin Didot, auquel j'en ai fait doa. 

Cette question est plus importante quelle à'ep 

a Tair au premier coup d'œil, car elle explique 

comment on a fait pendant deux siècles irne g[ûèrrè 

implacable à tout ce qui de près ou de loin tenait à 

Molière, à tout ce qui pouvait servir à perpétuer son 

nom et sa mémoire. On sait de quelle manière Tait- 

i ■ • . . . /l'tij 

torité ecclésiastique épurait les bibliothèques aâ/ès 
le décès de leurs possesseurs. Il est incontestable 
que pendant plus d'un siècle ce bon monsieur Tairtiim 
a fait une guerre terrible aux comédies impri^q^pes 
de Molière, et par conséquent à ses manuscrits,' à ses 
lettres autographes, etc. Cette circonstanèç exolt- 
gqerait seule l'extrême rareté des éditions originales 
de ces comédies. Antoine-François Jolly, qui publia 
en 1739 la première édition critique des Œuvres dç 
lÉolière, eut beaucoup^e pefne à réunir lés impres- 
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siens originales, pour revoir le texte de son édition 
frèf%3V X wfefc, n39, 8 vol. In-!^): a L'éditeur; 
îlfô^daîis WVertis^semenl, pour sa jostificalioti sûï 
fip dïnérencé qii'on pourra trouver, tant dans les vers 
^^ dàn^ Ist prose de Molière, entre cette édition et 
^If^è qui rôut précédée, a remis à la Bibliothèqtfé 
ëi RoV s^pt volumes in-i^ contenant les vingt-trois 
t3)%aMe^ qui bnt été imprimées du vivant de Tau- 
wulr. » wous ii'osons pas dire que ce recueil ait été 



cotiserVë'à la Bibliothèque Impériale. On Ty cherchait 
vainement il y a vingt ans. Quant aux manuscrits 
de. Mplière^ Antoine-François Jolly n'avait pu que 
constater leur perte : a De pareilles éditions, dit-il 
en parlant de celles qu'il déposait à la Bibliothèque 
au Roi, doivent en quelque sorte tenir lieu des ma- 
nîiscilts qui manquent. » 

Leé manuscrits de Molière, ceux du moins qui 
avaient servi à la représentation de ses pièces, étaient 
conservés très-probablement au théâtre du Palais- 
Royal. C'était et c'est encore un usage de souffleries 
àîpleurs, en suivant leurs rôles sur le manuscrit ori- 
dhal de l'auteur, lors même que la pièce aurait été 
ltD.primée. Il faut se rappeler aussi que les pièces dé 
t&Mtre àcette époque n'étaient livrées à l'impression 
qné longtemps après leur apparition sur la scène, car 
toutes les troupes de comédie ayant le droit de ré- 
présenter les pièces qui n'avaient pas été faites 
pour elles, une fois que ces pièces avalent paru 
imprimées, le théâtre qui avait un succès retardait 
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le ^iiiB possible l'impression de la piàcû' eo/nmigMi 
Auftsi, Molière ne fit imprimer cpi -en i66â sa fiom^ 
die de VÊtourdi^ qui avait été représentée polB^Ja 
première fois à Lyon en 16^3 et 4 Paris en i656<; 
Il ne publia qu'en cette môme année l^g3 sa^MDiniièf 
die du Dépit amûunmXj qui avait été jûp^^'abdi^ià 
Béziers en 1654. il se refusa toujours à faire: ûniMir 
mer plusieurs des farces, dans lesquelles il ei^tsellait 
comme acteur et qu'il ne cessa pas de jouQr pe^dM^ 
toute sa carrière dramatique; ces farces ne nous^ojït 
plus connues que par leurs titres et par la meniJMW 
qui en est faite dans le fameux Registre de La Çdrangc^ 
savoir: le Docteur amoureux , le Fagoteux, la Jakmk 
de Gro8-Eenéf la Casaque^ les Trok Docteurs rit}«tM|» 
le Docteur pédant, Gorgibus dans un saCy Grof-^Hem^ 
petit enfant, etc. Les manuscrits de ces faroesaujoin^ 
d'bui perdues se trouvaient certainement daa« .la 
bibliothèque du théâtre de Molière. • > 

Cette bibliothèque a existé, c'est un faltàpea pi^ 
indubitable. Nous avons découvert^ k Saint-Péler^ 
bourg, dans la bibliothèque RoumanzofT, un maaii- 
scHtdu Théâtre François ^f Cbappuseau, manuscrit 
qui avait ét^ exécuté exprès pour M fd 4 kè coméiim 
du Roi et qui avait fait partie de leur M)liaithuèi[90* 
€eXut dans^cette bibliothè<|ues4éjà bien d}ladP^)éi<&T9iQ 
oommenoementdu XVIII^ siècle, qve les frâresRarl^t 
puisèrent les matériam de leur pivéoieuse JinMri^ 4v 
Thédtre^François, A eetle époque^ les naimscritsdio 
Molière ne s'y trouvaient peut-être plus^;$9Jiwmie 



lesTUvait' sana doute 'réclamés, et ils furent détttiiti 

«àoemme i;)iapers inutiles à Tinventaire de sa suo^ 

të»l0Q. Mais d'autres manuscrits, nondnoins curieux 

pdàtf THistoire de Molière et de sa troupe, avaient 

|Ai>^isparaître auparavant, enlevés, selon toute vrai- 

éelnblanoe, par Madeleine Bejart, qui avait voulu 

^Àl^aiiilir avec eux toutes les traces de ses aventures 

Kè^èomédienné de campagne. Il y avait, à la biblio- 

4i>£J(f«e du théâtre, quatorze volumes in-folio, rédigés 

4sni-}oUr le jour par Molière et les Bejart, et renfer- 

l^ht le journal de leurs tournées dramatiques en 

ij^vince depuis la fermeture de Vlllustre Tkéâtre en 

404ft; Ce devait être un journal analogue au Registre 

éé^La Grange, qui avait failli disparaître aussi sous 

1108^ yeux, lorsque Lemazurier, ancien secrétaire delà 

€)omédie-Française, s'en fut emparé, et que Tactive 

Intervention de M. Taschereau réussit enOn à faire 

rentrer ce précieux registre dans les archives de la 

Comédie, où il est maintenant caché à tous les 

regards et mieux gardé que les pommes d'or du 

j«irdiii des Hespérides. 

Voici comment est prouvée l'existence des qua- 
^rorze volumes que nous ne saurions trop regretter et 
^U^on ne retrouvera sans doute jamais. Rappelons^ 
^lotis que la déconfiture de Vlllustre Théâtre força les 
^Bejart et Molière à quitter Paris en 1645 ou 1646, et 
^^ courir la province en donnant des repré^ntations 
^Ae^ville en ville jusqu'en 1656, où cette troupe no- 
^iuide vint se fixer à Paris et obtint du roi la per- 
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mission de jouer trois fois par semaine sar le théâtre 
du Petit^Bourbon, malgré les privilèges des comé- 
diens de l'Hôtel de Bourgogne et des comédiens du 
théâtre du Marais. Peu de temps après, la troupe, 
devenue sédentaire, donna des représentations quo- 
tidiennes et s'installa d'une manière définitive au 
théâtre du Palais-Royal. Molière avait donc pu écrire 
sans interruption les annales de sa troupe comique, 
depuis son départ de Paris en 1645 jusqu'à son re- 
tour en 1658, et même jusqu'à l'établissement com- 
plet de son théâtre du Palais-Royal. Eh bien ! les 
quatorze registres in-folio , qui contenaient ces 
annales journalières pendant seize ou dix-sept ans, 
ne se retrouvèrent plus en 1780, quand le chevalier 
de Houhy publia, dans le tome III de son Abrégé de 
^histoire du Théâtre-Français, un « Etat des registres 
de la Comédie-Françoise vérifiés avec la plus scrupu- 
leuse exactitude. » Nous tremblons de demander ce qui 
reste aujourd'hui de ces registres. Citons seulement 
ceux qui se rapportaient à la période malheureuse- 
ment trop courte delà direction théâtrale de Molière. 

a 1663 à 1664. 
a Le premier registre est un petit in-folio couvert 
en parchemin, sur la couverture duquel on trouve 
écrit : Registre de la troupe des comédiens du Roi au 
Palais Royal en 1663, et sur le dos de ce registre est 
marqué XV, ce qui annonce qu'il y en avoit qua- 
torze AVANT CELUI-CI. 

a A la tète delà première page de ce registre écrit 
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^la main, est écrit : « Ce vendredi nous avons re- 
commencé l'année, sur le pied de quatorze parts, par 
]j(ariamne et VÊcole des Maris, » 

« Dans l'article des frais journaliers, on lit celuir 
ci : « Pour les Capucins, 1 livre 10 sols; part d'ac- 
,teur, 19 livres. » 

a On juge, par les dates des représentations, que 
les comédiens, dans ce temps-là, ne jouoient que de 
deux jours Tun. 

« Ce registre finit, le dimanche 6 janvier 1664., 
par le Dépit amoureux, sans petite pièce ; ce n'étoit 
pas l'usage alors : la recette, 410 livres; part d'ac- 
teur, 29 livres 15 sols. . 

« 166i à 1665. 

« Le second registre, couvert aussi en parchemin, 
où l'on trouve sur la couverture : XVI ; ensuite : Re^ 
gislre de recettes, années 1664 à 1665. Il commence^ 
le vendredi 12 janvier 1664, par la première repré- 
sentation de la Bradamante ridicule; recette, 1,384 li- 
vres; frais ordinaires, 61 livres 11 sols. 

(c II finit, le mardi 6 janvier 1665, par les Fâcheux 
et le Cocu imaginaire; recelte, 708 livres ; part d'ac- 
teur, 42 livres 10 sols, 

a Nota. — Depuis cette date, les registres des an- 
nées suivantes manquent jusqu'au 21 mars 1672. 

ce 1672 à 1673. 

ce Registre in-folio , couvert en parchemin ; on 
trouve écrit, sur la couverture, au dehors : RegUtTe 
qui indique la mort de M. Molière le 17 février 1773 
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'"(en Tëut dire i673)« Ce fegMlre dal îaipflpl. 

« Il cDfltmeiice Je readredi ^9 avril î%l%^^^U» 
■Femmm iwantes; recetle, 495 livres iO %ol%; |^ 
d^^ctenr^ 31 livres. 

« Il finit, le mardi 21 ms^rs 1673, par 1$ MaMk 
•imaginaire; recette, 633 livres; part d'acteur, 33 li- 
vres 10 sols. » ^ 

Comment ces archives si précieuses, cdanent 
cette bibliothèque si utile pour Thistoire du Théâtre, 
ont -elles été négligées pendant tant d'années et 
abandonnées à toutes les chances de destruction? 
En 1780, le chevalier de Mouhy constatequMl y 
avait eu 14 volumes avant le tome XV des registries 
de la troupe de Molière, et, déjà, il manquait, en 
outre, environ sept autres volumes, pour remplir la 
lacme de Tannée 1666 à 1671 inclusivemenL Nous 
ravons dit, il faut attribuer la perte des 14 pre- 
miers volumes à un détournement intéressé et sysr 
tématique de la part de Mtuieleine ou 4'Armande 
B^art. Quant aux autres volumejs absents,. ils fureqt 
peut-être prêtés à quelqu'un qui faisait. ua. travail 
sur l'ancien théâtre» et Us sç^ couvèrent égarée pçir 
suite de la (mort ou de rinfidélitéd^ dépositaire. 
Pent^re anesi^ ta, «Gnasge 1^ av^ait-il empruntas 
InlHBième' pottr cemplétet ^f I Te«tifief isop .Régisse 

De tout (temps, tee xomMieair^ mA montrés f(^ 
iiis<Miciai!ntB à régsu*dr4tf Mvrea et dei papiers,, ^l^s 
registres les plus im^erUftt». que leiir<.av%iysnl^lil|P^ 



fefitlTpfédécesséàr^ servaient û^'accessoires dansies 

^l^^entations où il fallait faire fi^nrer un gros livre 

^iôiïs îe bras d'un intendant ou d'un notaire. G'eât 

ainsi que le Registre de La Thorilliére a perdu des 

'ffifoiliéts au commencement et à la fin. Les enfants, 

léé comparses, les valets de théâtre ne se faisaient 

pas faute d'arracher ces feuillets. Heureux quand ils 

ii ^emportaient pas le volume tout entier là où Alceste 

yoùlait mettre te sonnet d'Oronte : 

Franchement, il est bon à mettre au cabinet. 

^ Les manuscrits de pièces de théâtre n'étaient pas 
mieux conservés ; dès que la pièce ne devait plus faire 
partie du répertoire, le souffleur ou tout autre la con- 
damnait à se transformer en cornets chez l'épicier. 
Quelquefois un auteur s'en saisissait, et, si la pièce 
n'avait pas été imprimée, il s'en appropriait le sujet 
ou les détails. On peut parier, à coup sûr, que plusieurs 
dés canevas ou farces inédites de Moliène sont tombés 
-de la sorte dans les mains des plagiaires. Une tradi- 
tion, qui n'a rien d'invtaiâêmbtable, veut qu'Âlexan- 
âi*e Duval ait trouvé ainsi, par hasard, dans les ardhives 
tife la Comédie-Française, le manuscrit de la Casaque^ 
'et is'én soit servi pour céiiiposer un petit •aHeintl- 
-'hilé : ta Tapt"9i»ê^^/et rej^résenté^avee' aa sncoès de 
fou rire en 1808 sur ce théâtre, sans siMipçcfnii^r 
*4ii'n pillait soil matU'e.'It. Erneét de Caloonè avait 
''ipHs sans doute daftstm fiéui m^nûsérlt les.prin- 
^^dtiÉttx traits du Do^éùf4immtr$ux, qu'il fit reprè- 
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senter à TOdéon sons le nom de Molière. Le cheva- 
lier de Mouhy n'assare-Ml pas, dans son Abrégé de 
Vhistoire du Théâtre françois^ tome I^', p. 290, que 
M. de Bombarde avait dans sa collection dramatique 
le manuscrit de la farce du Maître d'école ? 

Il n'est pas étonnant, d'ailleurs, que la troupe des 
comédiens du roi, en changeant plusieurs fois de lo- 
cal, d'administration et de règlement, dans le cours 
de plus d'un siècle, ait semé çà et là les débris de 
ces archives et de cette bibliothèque , que Molière 
considérait comme des papiers de famille et comme 
des titres de noblesse. C'était là, il faut le reconnaî- 
tre, la véritable bibliothèque de Molière. 

Quant aux livres qui furent trouvés chez Molière 
et inventoriés après sa mort, soit à Paris, soit à 
Auteuil, on peut dire sans craindre de se tromper, 
qu'il ne les avait ni choisis ni rassemblés avec amour, 
pour la plupart du moins ; qu'il ne les conservait que 
par indifférence, et qu'il ne les ouvrait pas souvent, 
. si tant est qu'il les eût jamais lus. 

Et maintenant, qui voudra croire que Molière pre- 
nait la peine d'apposer son nom sur le frontispice 
d'un de ces malencontreux volumes? Les faussaires 
en autographes, qui ne doutent de rien, nous mon- 
treront tout à l'heure le Térence de Molière, avec sa 
signature ! 

FIN. 
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